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A TOUS qui l'atâz coiffée : mes plus gra-
cieux sourires.

Sainte Catherine! Comme ça sent la
vieille fille, le bouquin d'église, Le chat qui
ronronne, le perroquet, la cage et les oi-
seaux. Une vieille fille : Oh ! comme on dit
du mal des vieilles filles ; on leur reproche
leurs tics, leurs manière?, leurs habitudes.
On se moque, se moquer est drôle mais,
c'est lâche, aussi. Savez-vous toujours ce
qu'il y a de tendresse au fond des cœurs des
vieilles fuies ? Une vieille fille! Elle a été
jeune comme les aulres ; elle a aimé comme
jes aulres; un beau garçon lui a dit de
belles choses, su jour de la vingtième an-
née. On a couru à travers les grands bois,
au milieu des prés pleins de senteurs ex-
quises. On s'est couronné de myrtes et de
roses. On a fait des couronnes d'aubépines :
tout le poème des jours heureux. Puis il
est parti, il devait revenir, elle l'a attendu,
des jours, ces semaines, des mois, des an-
nées. Les cheveux sont tombés, son front
s'est ridé. Ses yeux se sont rougis, elle a
dépassé vingt-quatre ans. En voyant cette
pauvre fille penchée tristement sur l'ombre
de son amour, caressant quelque bestiole
aimée. On eroit très intelligent de dire :
C'est une vieille fille.

Et eelui qui l'a quittée, père de quelque
gros garçon joufflu , marié à une belle
jeune femme langoureuse est l'un des pre-
miers à se moquer de cette douleur vivante
qui a un immense besoin d'aimer et qui
n'aimera plus jamais...

Mais il y a aussi des demi-mondaines,
pour celles-là. je n'ai nulle pitié. Il m'est
avis que, du reste, elles ont à ce point l'ha-
bitude de coiffer leurs amants qu'elles ont
bien pu, par habitude, coiffer sainte Cathe-
rine.

A l'occasion de celte fête, nos belles pe-
tites se sont réunies à la Maison-Dorée
Fête toute intime. Nous avons eu la bonne
fortune d'y assister.

Toutes celles qui ont le droit de faire
leurs dévotions à la bonne sainte ont reçu
un billet de faire part. Le Toici dans sa te-
neur naïve.
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MA. CHÈRE,

Nous comptons sur vous, le 24 novem-
bre 1881, à la Maison-Dorée. On dira
du mal des jeunes.

La Présidente,
MA -MÈRK-M'ATTENB

A minuit, la foule des convives arriva.
On ne saurait croire ce qu'il y en avait.
C'était des oh! et des ah! exclamalifs. Tu
te donnais vingt, ans — Je me volais, ma
befie Marguerite la Souriante affirme
qu'en dépit de son acte de naissance, elle
n'a jamais coiffé Ste-Catherine ; pour la !
coiffer, il faut un bonnet, et il y avait beaux
jours, à vingt-quatre ans , que son bonnet
coiffait les ailes des moulins.

Marie Favre célèbre ; pour la vingtième
fois, la fête de la bonne dame.

Le banquet est animé. La langue, eomme
les bras, tient tête au temps.

Au dessert on apporte une caisse im-
mense ; c'est un envoi du Bavard. Ces
dames sont intriguées.

—- Il ne faut pas l'ouvrir, dit Annette la
Lieheuse, ça doit être plein d'horreurs.

— Moi, j'aime ça les horreurs, dit Jenny
Bidel. Mais vous savez? pas les horreurs
qui sont des horreurs... des petites hor-
reurs seulement.

— Horreur, toi-même, lui crie Amélie
l'Italienne.

— Moi, je m'en sauve, commença par
dire Fonfon qui a fait, des études.

On appelle le garçon. On apporte des ci
seaux à froid, des marteaux et des to-
nailles, et l'on ouvrit la fameuse caisse.
Pendant ee temps, EstherC. disait: «Ce
sont des nihilistes, ces gens-là ; ça va faire
explosion, pour sûr. »

— Bast ! quand ça sauterait! nous sau-
tons bien, nous.

—; Mesdames, là caisse est ouverte. On
en lira un à un les cadeaux offerts par le
Bâtard à nos demi-mondaines. La liste en
est longue. J'en extrais quelques-uns :

Hélène Courtois.—Un titre de duchesse
en ruolz.

Lueie Meunier. — Une chemise brodée.
Lueie Maïa. — Une chemise do nan-

souk.

blanche Gcty—TJn appareil d'ingénieur.
Cécile Châtelain. — Une pièce de cent

francs moulée en épingle.
Annette la Lieheuse. — Un diplôme de

bachelier.

Amélie l'Italienne. — Le fac-similé
d un arrêt d'expulsion.

Charlotte la Vadrouille. — Une permis-
B'on de minuit.

Eugénie l'Auvergnate. — Le portrait
°e M. Rouher.

Jenny Baiel. — Un verre sur le zing.
Mleiie. — L'Histoire do Noé.

Anna Nuée. —Un nouveau chameau.
Augustine de VergUr. — L'assom-

moir, 'd'Emile Zola.
Adèle la Rousse. — Une ricaudo, dessin

de Messonnier.
Alberline Platay. — Rien du tout.
JuVe Childebert. — Pas grand chose.
Marguerite de Baron. — Une dent.
Catherine (du Mont-Blanc). — One co-

cotte en plomb.
Carmen VEspagnol. —< Une clef d'al-

lée.
Bosita Bédé. — Une belle de nuit.
Fanny Jackson. — Un cuirassier en

carton.
Marguerite la Souriante. — Un façon

d'alcool de menthe.
Ilermim'e. — Un cavalier (seul).
Louise Berger. — Un âne.
Anna Oherleu. — Un cordon bleu.
Pâquerette. - - L'anso du panier.
Pauline Desgeorgcs — La sucre et le

savon.
Léontine. — Un pèse bébé.
Jenny l'Ingénue. — Un aquarium.
Henriette Henri IV. — Mos faveurs.
Adrienne Roux. — Un© gravure de

mode.
Annette Bassin. — Une bassinoire.
Rosalie. — Un tapis vert.
Henriette Chaillou. — Le roi, la dame,

le valet, i'asel le dix.
Fanny Bombance. — Un jeu d'écarté.
Pauline Baufay. — La même chose

que Jeanne Doriez.
Jeanne Dorles. — La même chose que

Pauline Baufay.
Elodte Vallois. — Une perruque.
Marie Vadrouille. — Un petit ruisseau.
Amanda. — Un amant.
Annette Papon. — Un billet pour Gha-

lon.
Lucie la Folle. — Quatre grains d'El-

lébore:
Joséphine Odé. — Un fer à repasser.
Amélie David — Une forme. •
Francine Commarmond. — Un corset

monstre.
La grosse Maria. — Une tour de Ba-

bel.
' Anne Méot. —
Clémentine Grosjean. — Un tonneau.
Jeanne Dévidai. — Deux avant- scène.
Maria la petite Poupée. — Une canne

de tambour-major.
Louise Deschamps. — Un peu de pa-

tience.
Marguerite la Nantaise. — Un eure-

dent,
Elisa Bèligand. — Une épingle à che-

veux.
La vieille Baronne. — Un torlil (colis).
La vicomtesse de la Roche. — Un sac

de troupier.
La baronne de St-Outn. —Une per-

ruque.
Berihe la vicomtesse. — Un parchemin.
Charlotte Chimsha. — Une carotte po-

lonaise.
Pi'Troline. —- Un cure-oreille.
Fonfon. —> Un diamant.
Jeanne S.,. — Une chemise noire.
Cloclo. — Une mouche verte.
Eslher la blonds. — Des petits fours.
Louiseile E... — Un pâté chaud.
Jeanne P... — Un herbier.
Jeanne Carrare. —Devinez?
Maria Bras d'acier. —• Un aller et re-

tour de Paris à Marseille.
Marcelle Abcl. — Le nom de son ami.
La Bérengère. — Manon Lescaut.
Ma Mère m'attend. — Un fauteuil

Louis XV.
Adèle Bel-Œil. — Un cheveu blanc.
Adrienne Jumol. — Une robe à grands

ramages.
Augustine Rey. — Un râtelier.
Dora. — Un peigne.
Marie Garance. — Des écrevisses en

cabinet 'particulier.
Chaque lot fut distribué au milieu, d'ae-

clamations frénétiques.
— Il reste du foin au fond de la caisse,

fit observer Ninefto.
— T'inquiète pas, ma chatte, ees mes-

sieurs vont venir.
E. DESCLAUZAS.
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SILHOUETTE
D'UNE DEMI-MONDAINE

Il était une fois
Tous les contes commencent ainsi, le ro-

man d'Estherest na roman fabuleux. Nous
revenons au beau temps de Perrault. Cen-
drillon fait toujours florès. Il n'y a qu'une
légère différence entra Cendrillon et Mar-
got. C'est que Cendrillon obtenait un car-
rosse, grâce à une citrouille, et que Mar-
got ne va en voiture que grâce à des me-
lons. Là, ne s'arrête point le parallèle.
Cendrillon doit sa renommée à sa vertu,
Margot la doit au vice. Cendrillon, enQn,
épouse le prince Charmant après avoir
perdu §a pantoufle, tandis que Margot ou
qu'Esther épousant tous les princes char-
mants du monde, mais après avoir perdu
autre chose.

A

Esther G. est juive : elle n'a jamais trem-
blé devant Assuôrus. Esthor a été touchée
par un sceptre qui ne l'a pas fait évanouir:
c'était la sceptre des amours faciles.

Esther vient de loin, s'est un produit
Africain. Elle naquit à Blidah, on fêta avec
joie l'arrivée de l'enfant. Elle eût, pour
marraine : la fée Caprice, qui lui donna la
bsauté, et la fée Fantaisie, qui lui donna .u'n
cœur. Le malheur e.»-t que vint aussi la fée
Carabosse qui ôta à sa beauté la candeur,
et à son cœur, la pureté.

Toute petite, elle courut sur la terrasse
de la maison paternelle, dormant sur une
natte, à l'ombrage des figuiers. Une hyène
apprivoisée, était son jouet favori. On lui
donnait encore, durant les nuits tièdes d'été,
pour couche, un tapis fait d'une peau de
lion, elle se roulait sur la dépouille du
fauve, elle prenait, dans ses petits bras nus
sa crinière énorme; et riait comme une
fable en approchant sa petite tête moqueuse
de cette grande gueule terrible. Elle a re-
vu souvent ce tapis ; mais les lions étaient
des hommes, des hommes qui se croyaient
des lions.

Elie devint "orpheline, Pourquoi tuer la
mère en laissant l'enfant vivre ? Lo Ciel est
souvent pris en faute. Eslher sans, mère,
c'était Esther livrée à 1 inconnu. Elle se
développa vite sous ce climat brûlant, où
tout est soleil, azur et amour. Où les ma-
lins ont des transparences qui troublent et
des brises tièdes qui grisent. Où les nuits
étoilées et superbes, semblent les dômes
de quelque immense chambre nuptiale ,
pleine de vagues parfums d'ambre et de
jeunesse où courent comme sur les cordes
d'une invisible lyre éoiiennes, les frissons
chaudes de la vingtième année.

A douze ans. Esther était femme et le
savait, je ne dis pas qu'Esther était, vierge.
Sous ces latitudes embrasées, les virgini-
tés, comme les fleurs, sont splendides mais
durent peu.

Le père mit sa fille en pension. Il voulait '
que 1 sa fille devint une d#mé du monde»
Elle a suivi la vocation imposée, avec une
légère variante ; c'est aujourd'hui une
dame de tout le monde. Le couvent a de
grands murs ; elle guetta par-dessus, un
beau cavalier passait ; l'amour de la liberté,
la soif d'abandon la prit; une petite échar-
pe descendit d'un mur, une nuit, c'était
Esther, s échappant de la cage terrible, où
la vertu est plus à l'étroit qu'un sein dans
un corset. Une duègne l'attendait non loin
de là ; mais le cavalier n'y était point, le
cavalier n'était qu'un vision de son rêve
d'hystérique ; vision tïoublan e, rêve de
haschid. 11 eut été beau pourtant de la voir
emportée dans une mante comme un enfant
qui dort.

Elle était jolie dans son costume maures-
que, avec son large pantalon de soie, atta-
ché aux chevilles ; les petites babouches
blanches rehaussée d'or, sa veste brodée,
si adorablem ni ôchancrôo, qu'elle laissait
voir précisément ce qu'elle avait pour mis-
sion de cacher. Ainsi paréo, une chlamyde
éclatante sur les épaules, un voile de léger
tissu sur sa figure, on ei'it dit d'une aimée
échappée du harem d'un vieux sultan ou
d'une hOuri descendu du paradis de Maho-
met.

La belle débarque à Marseille ; la légende
raconte qu'une mendiante tendait la main,
et qu'Esther lui fit l'aumône. S'il n'est pas
vrai, le fait est vraisemblable. Ces cœurs
qui brûlent commandent aux mains qui
donnent. Les pécheresses ont besoin de
pardon, elles sont croyantes, et Béranger
a dit qu'on pouvait gagner le ciel aussi
bien sous la couronne de roses que sous la
couronne du martyre,

Elle passa à Marseille, et, comme la terre
hellénique sous les pas de la danseuse cé-
lèbre, Marseille ne garda point sa trace...
C'est à Paris que nous revoyons Esther.
Elle n'avait retrouvé' sa liberté que pour
la perdre. Le père, informé de sa résidence,
avait mis la police dans l'affaire, si bien
que la police mit la main sur t'épaule fri-
sonnante de la petite. Elle lui donna un
asile sûr : St-Michel, une maison do cor-
rection qui est une garantie pour la vertu
ou une école pour le vire. Je penche pour
la dernière hypothèse. Mais on n'empri-
sorme pas les écureuils sans qu'ils fassent
cent' tours. Une nuit — les grands événe-
ments de la vie d'Esther se sont toujours
passés la nuit—on écrira un jour, les nuits,
tt'Esther ! — une nuit, donc, vêtue du cos-
tume grossier de la maison Telle passa, au
risque de se tuer, par-dessus les murs de
sa prison. L'ascension était pénible, elle
s'aida des de-its et des ongles.—Elle s'aide
toujours des dente et des ongles. — Elle
réussit Elle avait reconquis sa liberté; dé-
cidément, cette Esther est la Latude du
demi-monde.

Une tante, aussi authentique que les ti-
tres de docteur que vendent deux louis les
agences italiennes , se chargea de 1 éduca-
tion de la fugitive. Ce fut le commencement
de sa vie : vie de plaisirs , de faveurs ac-
cordées et de faveurs reçues. A elles ces
nuils qui flétrissent le cœur et fanent lo
visage; à.elle 1 abandon, à elle des triom-
phes qui sont des chutes.

Elle planta son drapeau rose au quartier
latin. C'était ia patrie de Musette et de
Mimi-Pinson. Il s'est transformé, le pays
de Murger. La gaitié ne court plus en jupon
court sous les charmilles du vieux Luxt-m-

, hourg, M. Haussmana a fait un jardin

anglais et M. Atphand a tracé stupidement
un boulevard magnifique, où il y avait jadis
dos rues adorables. Où aont-olles las cham-
bréttes d'étudiant, voisines des chambrettes
d'étudiantes ? Les ruelles étroites, où la
fantaisie, jetait, d'une fenêtre à l'autre, des
astragales de fleurs, où l'on passait sous
des dômes de verdure ? Lui adorait les
cobéas, elle aimait les capucines et L'amour
avait si bien fait les choses .que les capu-
cines et les cobéas avaient môle leurs
feuilles et confonduleurs fleurs. Petites rues
charman es, étroites, délicieuses, où l'é-
tude sévère et froide n'empêchait point
qu'il tombait toutes les nuits, des hauteurs
cythéiéeimes, de pluies d'étoiles et despluies
de baisers.

Esther a connu ces mansardes, où l'on
met un jupon en guise de ridoau, où le
poêle sert do table, ou l'on élabore à la fois
des biftecks saignants et des sonnets d'a-
mour, vie de bohème, si belle, quand on
est jeune et qu'en dépit do la misère qui
tue, vient s'asseoir au foyer,-colte convive
au rire toujours frais, au regard toujou s
doux, aux baisers toujours chauds, l'illu-
sion. Eslhera bu dans bien des verres, et
dans tous elle a laissé sa chanson. Esther,
en ce temps là. se donnait. Car Eslher, qui
n'a jamais pu aimer quelqu'un, a toujours
pu aimer fout le monde.

Quelle folle ! Elle prenait les mouches au
pont Royal et vogue pour Argenteuil. Ar-
genteuil e?t près de Suresne. On y boit un
vin qu'on appelle petit-bleu; on s'assied ea
canotière sous les b@'squets noirs constellés
par les pipes. Matelottes et fritures ; il y a
au fond, un bouchon qui s'appelle lebouchon
<"u père Lantara et sur la devanture duquel
Coppée a relevé trois billes de billard sur un
lapin mort.

Elle ne gagnait rien; elle était encore
cette étudiante bonne fille quifiisjit :

Moi, quinze j'ôiirs, jegsrds mes conquêtes ;
Plus d'un grand roi, triomph-iat te matin,
ï'ardit fo soir celles qu'il avait f.ites...
Mieux vaut régner dan?s lo quartier latin.

Mais vint la débâcle; ces messieurs avaient
vendu Purs derniers vêlements à la
mode et l'oncle s'était montré récalcitrant,
l'un d'eux avait dit, montrant ia table
veuve de victuailles , un 'dimanche plein
de soleil : C'est navrant, mon infante, cette
nappe est une élégie. I t Eslher avait ré-
pondu.- Bah ! nous en ferons une idylle.
Elle décrocha ses boucles d'oreilles , sou
tour de cou , son bracelet , sa bague, et la
montre de sa mère , une relique — les re-
liques n'ont pas de prix pour tous les cœurs.
— Elle alla tout droit.au M ont- de- Piété.
Le Mont-de-Piété c'est aussi : ma tante.
Après ma tante , sa tante ; elle retourna
vers l'autre : une duègne qui comprit l'im-
portance que pouvaient avoir deux beaux
yeux quand on sait s'en servir.

Triste chose ! C'est laid , horriblement
laid, ces vieilles impuissantes , fanées , ri-
dées, flétries, offrant ces jeunesses. Il n'est .
rien de plus yil que des cheveux blancs
trafiquant de l'or des cheveux bîonds.
Pauvre Esther ! c'était la chute cette fois.
Pourtant trois bébés vinrent, frais , roses ,
mignons; c'est malheureux à penser; mais
le soleil a des sourires pour tout : on a vu

• maiules fois ce phénomène étrange: des
fleurs superbes naître sur le fumier.

La jeune mère, à peine rendue à la santé,
reprit sa vie vagabonde et aventureuse.
Cette femme était une bohémienne d'amour.
Celui qui nous l'amena, il y a un an, était
étudiant, sans un sous vaillant. II lui fit un
sort prospère, si la brasserie est son rêve.

Elle fait son stage. Bientôt elle sera une
grande dame, une grande dame de rien du
du tout. Elle a vingt-un an. à peine, plutôt
petite que grande, lo teint frais, en dépit de
ses débauches précoces; les yeux cernés,
des yeux qui accusent la fatigue des nuits :
c'est de bon ton ; les demoiselles très bien
ont emprunté cette coquetterie de haut
goût aux traînées de barrières; elie a des
cheveux châtains, le nez des juives; un nez
d'oiseau de proie;. une bouche petite, rose,
sensuelle. Langoureuse d'ailleurs, le regard
libre et provocant, c'est une de ces femmes
qui séduisent ceux qui fuient la vraie beau-
té, le vrai mérité et les vrais baisers. .

Madame connaît plusieurs iangues ; elle
a des lettres autant qu'un professeur du
collège de France; efla cause arabe, elle
cause hébreux, elle cause français, elle
peint : Los lauriers de Sarali Bernhardt
l'empêchent de dormir. Il ne lui manqua,
pour être la grande tragédienne, que do
quitter le tablier de Margot pour le péplum
d'IIormiono.

Maintenant, madame, quoique fille de
brasserie, a une bonne, on n'ignore pas
qu'elle a un pied à terre à Paris. Balzac
devait connaître une Eslher quelconque,
lorsqu'il écrivait : Splendeurs et misères
d'une Courtisane.VMe a avant tout l'amour
du plaisir : c'est une bacchante par goût ou
far dégoût : elle boit, elle boit toujours.
Et quand elle est grise elle chante : Evo hé!

_ Femme singulière, dont le vice a des ac-
cès de voriu, la mémo nuit qui la trouve
courtisane au fond d une alcôve, la retrouve
mère dévouée au bord d'un berceau. Il y a
de ces profits que le peintre le pi us habile
ne saurait fixer. Esther est un de ces pro-
fits-là. '

Hier elle élait à Paris; aujourd'huit elle
est à Lyon ; demain où sera-t-elle ! Je ne
sais, elle se pose où bon lui semble ; c'est

ï l'hirondelle qui ne revient jamais deux M-
; vers au même nid. Elle m'oublia riea tant

le jour que le lit. où elle a eouehé la wait.
; Esther est folle ; petite moucha eantfea-
. ride, beau papillon aux ailes froissées. Es-

ther va, vient, se pose, vole, revoie, repart
i et revient. Elle suit la destinée aveugle.
: Son caprice la guide, sa fantaisie est sa loi
1 Esther est la première et h dernière des
 impures : elle ne s'ost oubliée null» part et

elle s'est donnée partout.
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De quelque earresse èêlat&nt

Elle descend, teuls mignonne.,

Toute blanche et rose, hésitant

A prendre le &ra« qu'on lui ionm.

Son sein bat vite le salin

De son fin corset, où s'étals,

Depuis huit heures du matîn,

La craintive fleur virginale.

Elle m dit oui, donc, sans retour,

Elle est toute à lui. Sa main tremMe

De froid, eu de erainie ou d'amour,

 Car enfin, eelie miit..., ensemble...

Bien seuls. Oh ! c'est presqu'une horreur.

Une horreur ? Même davantage !

Mais la demoiselle d honneur

Lui redonne un peu de courage .*

<( Se marier ? cœur ingénu,

A vingt ans, quand l'amour s'allume ?

C'est se jeter dans, l'inconnu...

El tomber sur un lit déplume. »

KARL MUNTH.

.Les Gens qu'on salue!

LE TAILLEUR DE LA PETITE RAROXÎfE

Mme d'A... est pressée. Où va-t-elle?
chez son tailleur. Un homme important que
ce tailleur, et connu de tout Paris. Il est
salué par la fine fleur du high-life inter-
national , les plus jolies mondaines lui sou-
rient de leur plus agréable sourire.

La petite baronne descend de son coupé
et entre chez l'artiste. Il a ses instants
comptés, on ne doit pas le faire attendre.
Est-ce parée qu'il décide de la toilette et
de la beauté de ses clientes ?

Pour cela et pour autre chose encore.
Vous allez eu juger.
Mme d'A... arrive chez son couturier.
Elle est brune, on l'introduit dans un sa-

lon chaud, tendu de satin paille. A côlé,
un boudoir azur. C'est pour une ravissante
blonde, qui en fermé soigneusement los
portes.

Il y a dans chaque salon un largo canapé ,
et un guéridon chinois surchargé de frian-
dises et de Rœderer frappé.

Tout celé est bien compris.
Et puis, on rencontre souvent le petit

vicomte qui accompagne sa sœur chez le
célèbre costumier.

Il est si complaisant, le petit vicomte !
La robe de Mme d'A .. n'est pas prête à

essayer. Ce sera l'affaire d'une heure. Le
vicomte se dévoue , sa. soeur part. Il reste
avec Mme d'A...

Le costumier sait son monde.
11 se retire sous prétexte de donner le

coup-d'œil du maître à la robe sans pareille
qu'il destine à la petite baronne. Il revient
une heure après, le chef-d'œuvre à la
main.

Lo vicomte admire et sort.
C'est un homme si convenable, nue le vi-

comte ! Mme d'A. . n'aura du moins à rou-
gir que devant son tailleur. .

Celui-ci examine en connaisseur, ses
beaux bras , sa gorge superbe , sa taille
idéale.

Quelle perfection ! quel modèle ! quel
galbe ! s'écria-t-il enthousiasmé; nous ser-
rerons fortement votre jupe... tous avez
des formes de Vénus. .. il faut dessiner cela.. .

Et il promène ses doigts efféminés sur la
jupe collée, très-côllée aux genoux... mais
ce n'est qu'un tailleur !

Il pince un peu les épaules... c'est son
métier. Et puis on est si bien chez lui- ! on
y rencontre tout Paris.

Ce maestro de la coupe fémtnime ne pré-
sente d'ailleurs son mémoire qu'à la der-
nière extrémité Il a le flair des gens ha-
biles.

Dernièrement la petite baronne reçut sa
note. Vingt mille francs. ,, Une bagatelle,

eeffiïiie vous voyez. Iffcte la pàSte &a«sma-
a un aflrenx BwTwi, na fym* f$ #B is^jft gas
payer s«8 é^jffan*.

Mlle aonst sfe&a so» teRUrtfc?.
— Ds grâce 1 ne m'envoyes Jkftfcsls taon

netes chua moi, dit-elle, m»a MMUI..,
— Oh ! qae je suis désolé, raadâsiô, «rayez

que c'est par suite d'an» errear... Biais re-
vene2 demain, nous neas ar-r&agerans ,
soyez sans inquiétude.

Un peu plus calme , la jevm® feuiaaô ne
manque pas au rende*- TÔWB.

Dans le petit salon elle retrouve la yi-
comte plus ardent, plus passiosaé çae ja-
mais.

Et cette fois l'on ne se tjréoMHpe pas du
tailleur et on laisse passer l&» beares.

La nuit arrive.
— Je m'oublie ! s'écrie la baronne.
Il est un peu tard pour s'en apercevoir.
Discrètement le petit vicomte s'éteigne.

Le tailleur présente à sa jolie ehiente sa fac-
ture acquittée.

Elle rougit... nécessairement, aeeepte...
naturellement... et regagne son coupé.

Elle trouve en rentrant son mari çtu s'im-
patiente devant lo dîner servi.

— D'où viens- tu ?
— Do chez mon tailleur.
Cela «ouvre tout.

ÀLFSBD SlBYSSf.
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HÉSITATION

À Mademoiselle. . ,

Oui, ee fol amour a des charmes,

En dépit de ses traits moqueurs,

Puisque c'est confondre nos larmes,

0 mignonne, qu'unit nos cœurs.

Puisque c'est un bonheur sublime.

De pouvoir s'étreindre, éperdu,

Alors qu'on sa voit sur l'abîme,

L'abîme béant, suspendu.

Tu dis : Quelle ironie amère,

0 mon pauvre ami, nous unit;

Cet amour qu'on sait éphémère,

Oh ! Pourquoi le dire infini ?

— Fais saigner mon cœur sur la elaie.

Mais cesse au moins de m'accuser.

De vouloir laisser une plaie

Où ma lèvre a mis un baiser.

AseANie-,

u4«y'Ano Mi Fyilfefè
DU DEMI-MONDE

Extrait «lu Bavard de Marmaille:

« Vous rappelez-vous eette feoane eft
grosse fille qui, il y a quelque six mois,
vint, accompagnée de Paaline Brun, pas-
ser une quinzaine da jours en villégiatura
à Marseille? Jeanne Carrare — car c'est
d'elle qu'il s'agit— après avoir rangé se»
petites affaires à Lyon, vient de quitter ses
appartements de la rue Dubois, pour aller
se fixer à Valence, où- détail inédit — ella
a acheté un des cafés les mieux achalan-
dés de cette ville.

« Jeanne Carrare , qui est une femma
* ratique en même temps que très intelli-
gente, ne peut manquer do réussir et d®
se créer, avec son établissement, de bonnes
petites rentes pour l'avenir.

« Elle est aimable, sympathique et «ve-
nante. Aussi , le succès de «on entrepris»
est-il certain. Nous lo lui souhaitons àa
tout cœur.

\* *
« C'est chose décidée, Angustiaeift Mar-

seillaise partira après demain lundi pour
Lyon, où elle va dire un adieu définitif à
sa famille et à ses amis. Celte belle petits
sera peut - être accompagnée dans son
voyage par Claudine la bouchère, avec la-
quelle elle s'est liée récemment II est pro-
bable, toutefois, qu'avant de s'*mbarqaar
pour le Nouveau-Monde, Augustin» , qui
emmène avec elle sa jeune sœur, reviendra
toucher barre à Marseille. «

» *
Société des inséparables de Lyon. —

L'Assemblée générale obligatoire aura
lieu très prochainement. Chaque Sociétaire
recevra une convocation personnelle; l«s
absences seront punies d'une amende de
O.nO (ext. des statuts).

Ordre du jour:
1- Adoption de nouveaux membres :
2- Paiement des amendes et cotisations ;
3- Nomination du bureau;
4 Révision des statuts -;
5- Questions diverses.
Avis, — Les personnes désirant fsira

partie de la Société, doivent faire une de-
mande écrite à l'adresse du président du
la Société des Inséparables de Lyon. —
poste restante, place làeVccour. — Les
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statuts et bulletins d'inscriptions seront
envoyés aux nouveaux adhérents.

La Société devant organiser une musi-
que; les musiciens désirant en faire partie,
doivent adresser leur demande même
adresse que ci -dessus.

Nota. — Le Conseil d'administration or-
ganise une grande excursion qui aura lieu
à Bourg, chez son président d'honneur,
fondateur de la Société, où est déposée la
bannière offerte par les membres hono-
raires, et portant la devise : Les Amis des
Amis sont des Amis.

Les membres honoraires participeront
aux avantages de cette excursion. — Une
prochaine communication donnera le pro-
gramme arrêté.

LES MEMBRES DU BUREAU.

• •
Si ont constate des cœurs sur le pavé,

certes ce n'est pas celui de Marie Chapuis,
qui se multiplie pour satisfaire au trio qui
l'ocoup tant. Elle voltige sans cesse du
brun valet de trèfle, au sérieux roi de
pique, pour s'arrêter de préférence, au
blond valet de cœur. Mais on se demande,
lequel fixera cette inconstante personne.
Nous pourrions préciser les jours . des
rendez-vous et des petits jliners en tête à
tôtô, dans les restaurants, qui ne sont pas
toujours de premier choix ! ! Cela doit
convenir à son caractère aventureux.

Jeanne S... pourrait-elle nous dire pour- j
quoi, chaque jour, on la rencontre rue de
l'Hôtel-de-Ville, à un n° compromettant
pour elle, l'ami sérieux se fâchera char-
mante, s'il, devine où vous allez. Ne nous
forcez pas à le dire tout haut.

# •
Une tapageuse personne est sans contre-

dit Fonfon, les salons de Matossi, témoins
de ses nuits folles, retentissent des éclats
de sa voix; et les plumets que cette aimable
personne s'administre, la forcent souvent à
demander un cavalier charitable. Un peu
de tenue Fonfon, si vous tenez à conserver j
le reste de vos bijoux.

Pauvre Angéline, votre séducteur (sans
doute pour oublier l'abandon dans lequal
vous le laissez) a enrôlé votre ennemie in- ,
time Eugénie; il a dû lui raconter vos an-
ciennes escapades nocturnes, car nous
l'avons vu se tordre de rire, après minuit.

Méfiez-vous des chasseurs.... de filles.
Est-ce que votre nabab ne s'apercevra

pas des visites que vous rend votre grand
ami, et surtout prenez garde, qu'une rivale
ne vous enlève ce petit visage si coquet,
évitez Bellecour, charmante enfant.

* *
Ils étaient sept, réunis sous la véranda de

la Maison-Dorée ; un couvert était mis de-
vant eux : c'était sept heures ; ils étaient
dans l'indécis et chacun semblait dire :
commençons-nous? Commençons-nous pas?
Enfin un des convives,à moustache blonde,
donna le signal, et le dîner fut commencé.

Un quart d'heure après, une femme vêtue
d'un superbe costume, faille blanc extra ;
je reconnus Fanny. Elle se mit à table et '
commença à adresser une verte remon-
trance à son cher et tendre, qui ne savait
point attendre. Tabeau !

Enfin, vers la fin du dîner, lorsque le
Champagne coulait à flots, la paix fut faite, ;
et la belle Fanny prit le bras d'un de ses ;
nombreux amis, et s'est ainsi qu'elle alla à
la représentation d'adieux de Mmo Judic.

Signe particulier : elle avait un bouquet
de roses rouges à l'échancrure de son cor-
set ; elle n'avait pas de fleurs d'orangers.

Nous avons remarqué, en passant, que
son intime camélia ne portait plus les bou-
quets de corsage, que Fanny admirait
tant. De plus, cette suave personne^ qui
était à une table voisine pendant le dîner,
n'a pas même adressé un sourire à son
inséparable ami.

Y aurait-il relâche; et la bouquetière de
Camélia aurait elle arrêté son compte ?

Espérons que Fanny nous répondra.
#

La brasserie de Suez compte une grâce
de plus; Esther Titine (ne pas confondre
avec Esther-Dentiste) de la société des
Bidoches du Grand-Orient, vient d'y faire
son entrée.

Si vous voulez savoir ses grandes et pe-
tites passions, apprenez qu'elle aime l'ar-
mée, qu'elle est passionnée par la musique,
et... qu'elle ne boit pas mal.

De ce côté, elle ressemble assez à sa
digne compagne Louise : Offrez-lui un
bock, et vous serez au mieux avec elle.

La baronne de St Ouin assistait derniè-
rement à une représentation de Mm« Judic :
elle avait toujours son même costume rose,
qu'elle a traîné toute une saison aux Con-
certs Bellecour.

Pour une baronne, n'avoir qu'un costume
ce n'est pas beaucoup. Regardez un peu
Titine qui vient de se faire faire douze
costumes, pourtant elle n'a pas tant de pré-
tention que votre Grandeur : elle ne met
pas de particule devant son nom

•• •
Joséphine du Siècle a beaucoup trop de

familiarité avec ses clients; nous conseil-
lons à la belle petite de servir des bocks
plus poliment, et surtout de ne pas tant
boire. Il est vrai que lorsqu'on est com-
mandé par Annette la Lieheuse, on ne peut
s'empêcher de sacrifier à Bacchus.

Cependant, il faut songer que vous êtes
Hébée, et que vous n'êtes que de passage
à Lyon. Songez que le petit lieutenant vous
attend à St-Etienne.

Samedi, à la brasserie du Lycée, Marie,
en compagnie de deux de ses amies bu-
vait l'absinthe et paraissaient même en
avoir trop bu. On riait bruyamment, et on
buvait de même, quand arrive un jeune
gommeux qui blagua une de ces demoi-
selle sur sa fausse perruque blonde. Jus-
qu'ici, toutallait bien, mais la petite n'était
pas du tout contente, qu'on ne s'intéressait
pas autant à elle qu'aux autres; et elle ru-
minait son beaume toute seule, quand un
autre jeune gommeux vint faire suite au
précédent qui avait disparu. Celui-là
était sans aucun doute, un ami de Marie,
car celle-ci se mit à l'apostropher en par-
lant de lui aux deux autres, et j'ai entendu
certains propos qu'on écrirait même pas en
latin.

Allons, petite Marie, buvons un peu
moins d'absinthe, ec modérons les petites
paroles que nous avons retenues.
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*.* *
Hélène, la belle petite brune de la rue

St Joseph, a été vue la semaine dernière à
St-Etienne. Fort heureusement, les gagas
n'ont pu nous ravir pour longtemps la gen-
tille enfant, et après deux jours d'absence,
elle est revenue auprès de son blond cava
lier. Ne voyagez pas, Hélène, car Maria
l'Auvergnate, pourrait bien profiter de vos
absences.

•
* »

La petite Jeanne de la Dauphinoise est
au désespoir. Le charmant nabab sur qui
l'ex-guimpière avait les plus belle espéran-
ces, vient de s'éclipser subitement. Nous
ignorons la cause de cette rupture, mais
nous sommes certains que ledit nabab con-
servera- de la belle enfant un bon souvenir.

•

Jenny Merluchon revient sur l'eau. Nous
l'avons rencontrée au Skating. Elle ne pa-
rait pas' s'occuper des chagrins cuisants
qu'elle a causés à ses nombreux amis.
Allons, charmante Jenny, ne soyez pas si
indifférente.

*
* •

Maria « Bras-d'Acier » fait en ce moment
l'ornement de la Brasserie des Deux Pas-
sages. Nos compliment à cette charmante
Hébé.

»
¥ *

Bidel fait une concurrence désastreuse
à son homongme Jenny. Il est vrai que
celle-ci n'a pas d'animaux sauvages à mon-
trer au public, mais elle n'en est pas moins
intéressante. Elle a apprivoisé plus d'un
lion ; elle n'a pas été dévorée par eux, en
revanche elle en a plumé plus d'un.

Cependant elle est dans une dèch» ef-
froyable. Nous ouvrons une souscription
pour remplacer les 40.000 fr. qu'elle a pla-
cés sur les fonds Turcs, et qui ont été dévo-
rés par un sultan quelconque.

* «
Nous avons rencontré dans la rue de la

République, la belle Maria C. Elle nous a
fait songer, nous ne savons trop pourquoi,
à la fable du geai paré des plumes de paon.

Marie la Blonde pourrait peut être nous
donner l'explication de cette énigme.

•* *
On ne peut plus entrer chez Lamadon,

sans entendre les plaintes d'Annette la Li-
eheuse et des bonnes dont nous avons parlé
dans notre dernier, numéro. C'est au point
que les consommateurs distraits, sans dou-
te par la longueur anormale du nez d'An-
nette, partent sans boire leur consomma-
tion.

Tant de gagné, dit Annette! Rien de per-
du disent les bonnes! Et tous les soirs, l'é-
motion qu'éprouvent ces belles petites est
si grande que chacun pense en les voyant,
que leur chagrin n'a d'égal que leur plumet.

*
¥ *

ï'JÎmanche, Blanche Tête-de-Singe, en
reft-s u.c. chambre, bleu clair et accompa-
gnés ud'une amie, était en compagnie de
deux nababs dans un des salons de Mora-
teur.

Ces dames se croyant chez elles, faisaient
un tel bruit que le garçon a été plusieurs
fois obligé de leur reccommander le silence.

Blanche ferait bien mieux de payer ses
dettes.

* #
La belle Francine dite « la Vadrouille »

de la brasserie Jeandot, n'est pas de l'avis
du proverbe : Qui trop embrasse mal étreint.
Mais l'axiome : Abondance de biens ne nuit
pas, lui plaît assez, c'est du moins notre
avis, avis basé sur les renseignements tout
à fait édifiants qui nous sont fournis sur
cette belle petite.

Diable ! est-ce que cette charmante hébé
ferait partie de la société de tir ? Dans tous
les cas, nous nous permettrons de lui faire
remarquer que, ce titre lui-même, ne
donne pas droit de tirer plusieurs pigeons
à la fois. Si cependant elle a une arme per-
fectionnée ? Dans ce cas c'est aux pigeons
à se tenir à distance.

»

Encore une Hébé qui veut faire concur-
rence à Annette la Lieheuse, C'est Louise,
actuellement à Suez ; elie faitles délices de
tous les gourmets, par ses fréquents hom-
mages à Gambrinus.

Ajoutez à cela qu'elle a de l'esprit, qu'elle
est loin d'être jolie et vous aurez un aperçu
de sa personne.

Au reste, pour vous en rendre compte,
allez la voir; mais préparez vous à vous
entendre dire avec une grâce exquise :
« Tu ne paies pas un bock ? » C'est le dé-
but de toutes ses conversations.

** *
La grosse Catherine est dans une dèche

qui ferait rougir Diogène ; il paraît qu'elle
est toujours en brouille avec son officier de
la Part-Dieu; cependant, si elle désirait
plaire, nous lui conseillerions de changer
son affreuse confection, dont la peluche,
imitant la loutre est râpée jusqu'au fil.

Un chapeau d®s plus infects courenne son
opulente personne.

»« *
La petite Jeanne de Suez voudrait bien

que nous parlions d'elle, mais elle ne veut
que nous racontions certains faits et gestes
qui pourraient bien faire réfléchir son pro -
lecteur.

Nous ne voulons pas dire qu'elle n'est
pas aimable ; au contraire, elle est très
gracieuse, surtout si vous lui parlez de sa
regrettée Philo et d'un certain., mais assez
d'ind scrétion ; nous craignons le vitriel

* *
Nous avons reçu des nouvelles de Char-

lotte, de la Chinoise: elle doit bientôt reve-
nir de Paris.

Elle est, paraît-il, en mesure de solder
son bijoutier.

N03 lecteur auront donc le plaisir d'aller
la contempler dans son ancien temple où
elle sera réintégrée.

*
» •

Dans notre article paru,dans notre avant-
dernier numéro, sur Elise l'Italienne, nous
n'avons pas voulu dire celle qui travaille,
et vit honnêtement du produit de ses
labeurs .

Mais bien, Elise l'Italienne, fille de plai-*
sir, préférant la vie cascadeuse à celle de la
vie d'atelier.

Personne ne s'y méprendra.
*

» »
Jeudi dernier, nous avons aperçu à la

Scala deux dijonnaises, Marie G. et Mar-

guerite X., elles semblaient en rupture de
connaissances. Est-ce un simple voyage
d'agrément, ou bien viennent-elles cher-
cher fortune à Lyon ? En tout cas, nous ne
leur conseillerions pas, pour des raisons
que leur peut donner leur miroir lui-même.
Du reste, leurs amants de cœur ne vou-
draient pas y consentir. N'est-ce pas
Monsieur P,

* «
Clémentine de la brasserie Chinoise, vou-

drait qu'on parle d'elle.
Ne soyez pas si flore de votre robe qui

boutonne par derrière; ce n'est plus, com-
me vous voyez, le grand genre maintenant,
et elle vous va très-mal.

•

Marie des Beaux-Arts, n'embrassez pas
si facilement vos clients. Cela porte om-
brage à ceux qui ne profitent pas de cette
faveur.

•

Marie, la Marseillaise est furieuse contre
les étudiants depuis l'escapade qu'ils ont
faite jeudi dernier à la Brasserie..

Elles les maudit, et dit à tout le monde
qu'elle veut la poursuivre en police correc-
tionnelle.

De quel crime se sont-ils donc rendu
coupables ?

Absolvez-les, charmante Marie, et pensez
un peu au chimiste : (Pauvre soldat).

*
* *

Marie Bourdit n'a qu'un défaut entre
mille, qu'elle a également; c'est d'exercer
sa langue sur les femmes plus jeunes qu'elle.
Elle bavarde, paraît-il à tort et à travers.
Que de jolies histoires, cependant, on pour-
rait raconter sur elle ; mais le Bavard est
discret. Cependant ?

I *» »
On nous raconte une petite scène qui a

eu lieu dimanche soir entre Joséphine de là
•Lanterne et une bonne de cet établissement.

Joséphine se serait, paraît-il, précipitée
sur cette pauvre fille, et l'aurait souffletée
sans aucune provocation.

Joséphine se serait-elle laissée enlever
son nabab par cette déesse du tablier blanc ?
Mystère. Dans tous les cas, nous lui con-
seillerons de mettre un peu plus de modé-
rai ion dans ses mouvements , car cette
scène a causé une mauvaise impression sur
les passants, nous pensons qu'elle mettra
en pratique notre conseil.

*

Une nouvelle étoile (du demi-monde,
j'entends), vient d'apparaître à la brasse-
rie Nély.

Elle est jeune, 19 ans, un corps moulé
par les grâces, comme dirait Crébillon fils,
mais une âme Ne médisons pas des
femmes.

Dans quelques jours elle sera du demi-
monde, elle soupera et dînera à l'Assom-
moir : elle en est digne.

Elle s'appelle Léonie, elle a déjà eu deux
ou trois amants, on dit . . .

O Léonie, deux ou trois seulement Bien-
tôt vous arriverez à ia demi-douzaine.

Une fille de brasserie doi t aspirer à être
reine de l'Assommoir.

** *
La brasserie des Quatre-Saisons possède

en ce moment une demi-mondaine de Saint-
Etienne, dont le doux iiom est Jeanne,

Cette charmante Hébé rit beaucoup de
voir ses amies figurer dans les colonnes du
Bavard. Patience, belle petite, votre tour
viendra. Si nous avons été muets jusqu'à
ce jour, nous n'avons été ni sourds ni aveu-
gles. En désireriez-vous une preuve?

*

Il est prouvé et reconnu que Joséphine
Lanterne peut fièrement tenir tête à An-
nette ia lieheuse et qu'elle n'a jamais sour-
cillé pour avaler un verre de Malaga ou
de chartreuse , mais il arrive parfois que
la trop grande quantité produit des effets
sur son cerveau : c'est alors qu'elle devient
expansive et que jetant un regard sur sa
vie passée et présente elle se prend à re-
gretter la terre natale et dit à qui veut l'en-
tendre, que si c'était à recommencer ! !!

C'est probablement sous une telle im-
pression que nous l'avons vue il y a quel-
que temps se diriger vers la gare de Per-
rache ; mais, arrivée là, le grand air avait
dû changer le cours de ses idées , car au
lieu de demander un billet pour Salins
comme nous nous y attendions, ce fut pour
Vienne qu'elle en prit un, qu'allait-elle y
faire ? Mystère ! et cœur d'artichaut.

Joséphine, qui dit que le Bavard a été
mal renseigné et qu'elle n'a jamais fait des
franges, dira- elle aussi qu'elle n'a jamais
été à Vienne.

Nous apprenons à la dernière heure que
samedi soir, à neuf heures quarante-sept,
cette charmante hébé quittait la Lanterne
et que son amie Philo doit la suivre. Nous
donnerons prochainement des nouvelles
de ces deux belles petites.

** *
Philomène de la Lanterne remercie le

Bavard de tous les bons conseils qu'il veut
bien lui donner, et s'empresse de les met-

tre en pratique.
Elle a d'abord trouvé son professeur de

billard, et la belle Philo a des dispositions
particulières pour ce jeu (English); mais
maintenant il s'agit de trouver un profes-
seur de calcul assez instruit pour lui prou-
ver que 16 et 12 ne font pas 32, mais 28.
Joséphine, sa compagne, qui est très capa-
ble en mathématique (et particulièrement
pour la soustraction), s'est chargée de don-
ner quelques leçons de calcul à la gentille
Viennoise ; aussi les voit-on (quand il n'y
a pas de client pour payer le malaga), se
retirer. dans un coin de la taverne, et là,
Joséphine essaye d'apprendre l'addition à
Philomène. (Hélas ! quelle lourde tâche !)
mais pourtant, je lut souhaite grand suc-
cès, et j'espère que bientôt, le Bavard, si
indulgent et si compatissant pour nos char-
mantes demi-mondaines, ne pourra plus
lui reprocher qu'à Vienne 16 et 12 font 32,
tandis qu'à Lyon, ceci égale 28.

Cependant, je recommande bien à José-
phine de ne pas apprendre à la charmante
Philomène sa nouvelle méthode de sous-
traction, que son élève retiendrait avec
une grande facilité, il est vrai ; mais qui
n'a pas encore été approuvée.

»• *
Celte semaine les conversations, de tous

les Lycéens, qui fréquentent la brasserie
des Beaux-Arts, roulent sur le brusque
départ des perles de cette brasserie, qui ne
manquaient de lui donner un certain at-
trait. Parlons donc des deux fugitives. Le
voulez-vous? Oui, n'est-ce pas?

« De même que l'hirondelle fuit les cli-
mats froids à l'approche de l'hiver, de
même la blonde Alice a quitté Lyon et ses
brouillards, préférant le ciel et le soleil de
Nice. .

« Il paraît que c'est un docteur, bien
cruel pour les amoureux de la microsco-
pique Hébé, qui lui a ordonné d'aller réta-
blir sa santé fortement ébranlée par une
grave maladie — une angine, je crois —
qui l'a tenue au lit pendant deux mois l'hi-
ver dernier.

« Allons, Alice, ne vous laissez pas en-
chanter par les beautés de Nice, et reve-
nez bientôt parmi les Lyonnais qui seront
si heureux de vous revoir, surtout si vous
laissez à Nice votre compagne, la terrible
Nana-Philo. »

« Il paraît que Ernestine Ninette, de la
Perle, a pris une bronchite assez grave,
puisqu'elle est retenue au lit depuis jeudi
dernier.

« Inutile do dire que nous faisons des
vœux pour le prompt rétablissement de la
blonde Hébé de la Perle. »

* •
Anlonia D... est partie de Lyon pour

aller passer une huitaine de jours à Dijon,
où ses anciennes amies l'ont invitée à as-
sister à un banquet qu'elles ont données
le 27, en l'honneur de Ste-Catherine.

Nous profitons de l'occasion pour con-
seiller au protecteur d'Antonia , de lui mé-
nager une agréable surprise pour son re-
tour. C'est d'abandonner le nid de l'infidèle
(quai des Brotteaux), et quand Antonia re-
viendra de fêter la Sainte-Catherine, elle
pourra dire :

Qui va à la chasse,
Perd sa place.

** •
Permettez que je vous adresse une petite

observation, au sujet de l'objet dont il a
été question dans votre dernier numéro,
et qui avait été vu au Skating entre les
mains de Fonfon; grave erreur, car la
charmante * tite vient de m'assurer qu'elle
n'a. pas &* â'i-mx russi scandaleux, et que
si elle s'est permise de regarder, ce n'est
autre que cette dépravée Belligand qui le
lui avait passé.

•
* «

Le même soir, à la sortie du Rinek, une
scène touchante s'est offerte à mes yeux.
Notre mignonne Bérengère attendait son
nabab sérieux depuis plus de vingt minu-
tes, en faisant des voltes entre la brasserie
des Variétés et la rue Duguesclin, lorsque
celui-ci arriva; mais, froid comme un mar-
bre, ouvrit sa porte d'allée, et la refermait
brusquement, à la grande surprise de no-
tre petite infidèle, qui , embarrassée d'un
énorme paquet, ne savait où diriger ses
pas.

Voilà, chère petite, ce que coûte un men-
songe, de dire que l'on est au théâtre, pen-
dant que l'on soupe chez Berthoux en
joyeuse compagnie.

«
* «

Jeanne de Suez, ci-devant Jeanne de
l'Est , paraissait toute joyeuse ces jours
derniers. Son homme sérieux était parti
pour huit jours à la campagne.

Aussi Jeanne était- e; le heureuse. Elle
adore les garçons coiffeurs. C est une

I femme qui n'a pourtant pas l'habitude de
1 se laisser raser. A propos, elle se fait louer
une chambre par tous les amants qu'elle
se fait , avec ce système, nous ne pour-
rons bientôt plus trouver de garnis à
louer.

•
* *

J'ai reçu de Nice des nouvelless d'Alice
et de Philo. La seule chose que j'aie bien
pu lire sur cette lettre écrite de la main de
Philo, à l'aide d'un microcospe perfection-
né, bien entendu, c'est qu'il fait à Nice un
soleil comme au mois de juillet, à Lyon.
Mais un souvenir pour ses anciens amis,
je n'en ai vu nulle trace. Aussi, ces der-
niers sont-ils plus généreux; à défaut de la
mère, ils portent leur affection sur la pe-
tite de Philo, qui grouille par là-bas dans
quelque coin des Brotteaux, et qu'ils bour-
rent de bonbons et de chocolat.

»

Maria Garance a bien déchu, pauvre
femme qui trônait aux Antilles. De la bras-
serie, elle a passé ;<sur le trottoir. Aussi,
n'est-on pas étonné de la trouver tous les
soirs sur la place Sathonay, en quête des
passants.

LUCCIANI.

 -^

Triolets à Laurence

Vous voulez de» ver» ô Laurene»!

Des ver»? Mais »ur quoi vraiment...

— Je ne 1« sais assurément.

Si du moins j'avais l'espérance

Qu'en écrivant des vers pour vous.

Je les lirais à vos genoux,

Laurence.

Mais vous êtes flère, Laurence,

Et je sais trop timide, moi,

Peut-être aussi trop fier... ma foi,

Pour laisser voir une stuffranoe,

Moi... je ne sui» pas Joc«lyn

Arrachant le» toiles d* lin,

Laursnce.

A qui songez-vous donc, Laurenee ,

Quand, assise au coin du comptoir,

Rêvant le matin et le soir,

Est-ce aux oeillades ^uo l'on vous lance?

Qui fait donc trembler votre main ?

Ah I me le direz-vous, demain ?

Laurence.

Votre pied est mignon, Laurence,

Votre gorge riche... en le voit,

Votre esprit très vif... on le croit...

Mais je vous connais sans clémence,

On dit de tout beaucoup de bien,

Et pourquoi ne montrez-vous rien,
Laurence ?

Et vous l'avez voulu, Laurence,

Des vers... vous les lirez ce soir,

Et si vous tenez à savoir,

Parmi le» jeunes gens de France,

Lequel peut en être l'auteur...

C'est un fervent admirateur,

Laurence.

ELI...

CÉLÉBRITÉ -LOCALE

Je n'aime point les dompteurs : qu'ils
soient des rois ou des Belluaires, qu'ils
soumettent des peuples ou des tigres. Mais
la foule les a acclamés; ils sont beaux,
ils sont fiers, ils sont puissants.

.Que faut-il à la Rome de la décadence? Du
pain et le cirque. Les faits extérieurs la
passionnent moins que le nom du vain-
queur d'un combat gigantesque qui se
donne sous les yeux de Néron. Et c'est en
vain qu'un patricien jette cette apostrophe
sublime : Rome, ton tigre veille et notre
lutteur dort !

Bidel ! Un nom flamboyant. Il s'étale sur
tous les murs et il est plus populaire en
France, que celui de maint roi qui prit
vingt Bastilles. On connaît Bidel. On en
connaît peu de ceux qui furent les sau-
veur du genre humain. Qu'est-ce que
Watt î qu'est-ce que Jacquart ? qu'est-ce
que Newton? qu'est-ce que Lavoisier?
qu'est-ce que Parmentier ? qu'est-ce que
Lebon? Interrogez la foule, elle restera
bouche béante. Watt, Jacquart, Newton,
Lavoisier, Parmentier, Lebon, n'ont pas
promené d'éléphants, fait sauter des tigres,
montré des lions et causé familièrement
avec des ours du pôle Nord. Trouver le se-
cret de la vapeur, inventer le métier à tis-
ser, construire le premier bateau, con-
quérir le royaume de l'air, découvrir la
pomme de terre, combiner le gaz d'éclai-
rage dans le domaine de la science, de l'in-
dustrie, des arts ! Est-ce que cela vaut en-
trer dans une cage, une cravache d'une
main, une fourche de l'autre? Bidel seul
est grand. Allons, peuple, salut Bidel, jette-
toi sous les pieds de Bidel. Acclame le
dompteur de lions en attendant le moment
d'acclamer le dompteur du peuple.

Eh bien ! il me déplaît, cet homme qui
met des fauves en cage. Je souffre d'enten-
dre leur rugissement, imprécations terri-
bles ! ils prennent notre lâcheté, ô Bidel, à
témoin de ta trahison. Quoi ! s'en aller
dans les jungles, où ils bondissent en li-
berté, où ils dorment, calmes et superbes,
dans la sérénité des nuits étoilées, et les at-
tacher, les enchaîner, et donner à ces ani-
maux farouches, assoifés de sang et de
liberté, les murs étroits d'une voiture de
saltimbanque ! Quelque jour, Brutus posera
sa griffe redoutable sur l'épaule de son ty-
ran et lo brisera. Je ne sais ce que dira la
foule, mais, moi, je l'applaudirai, Brutus,
tu auras vengé du moins l'affront fait à ta
race.

D'où vient Bidel ? Est-il demi-dieux com-
me Hercule ? Un demi-dieux seul pouvait
se permettre d'étouffer le lion de Némée.
M. Bidel, qui s'appelle, tout prosaïquement
Jean-Baptiste -François, est né à Rouen,
le 23 octobre 1839. Ses patents exerçaient
la même profession que lui, il est donc né
à la ménagerie. Une biographie qu'il vend,
affirme que dès son enfance, il se montra
audacieux et d'une intelligence peu com-
mune. Nous le croyons sans peine. Bidel
est un homme agréable et son courage
n'est point un mystère. Il étouffait dans la
cage paternelle, tout jeune il bondit au
dehors.

C'est à Bayonne qu'il débuta. Il avait
vingt ans. Il était employé à la ménagerie
Barnalio. Un jour, un tigre se sauve, et
comme le lion de Florence, se promène par
la ville, oubliant qu'il est interdit aux fau-
ves de se confondre avec les hommes ; les
hommes descendent du singe, qu'est-ce
qu'un tigre peut faire chez les hommes ?

La foule était terrifiée, celui qui se dit le
roi des animaux, s'enfuyait devant cet ani-
mal. Bidel est prévenu. Il s'élance à la re-
cherche du fugitif, il finit par le découvrir
dans un atelier de serrurerie. Il lui parla
doucement, le tigre n'entendit rien au par-
lementarisme. Il avait repris son indépen-
dance, il voulait la garder. Il prenait son
essor, il allait s'élancer sur son bourreau,
le dévorer, en faire un lambeau informe.
Mais il y a quelque chose de bon dans les
cœurs de tigre, il fut pris d'une pitié sou-
daine ; il épargna Bidel, qui put l'emporter
sur ses épaules à peine labourées par la
griffe du fauve.

Bidel avait reçu le baptême du sang. Son
courage s'enhardit : les terribles habitants
des contrées lointaines avaient trouvé un
maître. On le vit aux ménageries Pianet et
Schmidt et plus tard au cirque Rancy. En
1866, il devint patron, il fit travailler à son
compte ; il eut boutique de bêtes féroces.
Il surpassa dequ'avaient fait jusqu'alors, ses
prédécesseurs. Il mit dans une même cage
des animaux aux instincts opposés. Un pau-
vre mouton transi de peur était respecté
par les tigres, par les lionnes, par les pan-
thères, par les loups cerviers, par les ours.
11 imposait silence à leurs désirs Sangui-
naires. Ce fut son succès. Le monde s'en
occupa. On fit alors des valses Bidel. Son
nom vola sur les pianos des demoiselles
sentimentales, qui mouraient d'amour pour
M. Bidel . qui sauvait chaque soir la vie au
petit mouton. Et les belles ennuyées, en-
terrées, au fond des salons mondains, sé-
vères et imposants, qui n'avaient jusqu'a-
lors fait qu'un rêve: Posséder un lion —un
lion de Ponsard — ayant sa raie correcte-
ment faite et des moustaches ariistement
relevées, se dirent qu'il y avait quelque
chose de plus beau que les lions. C'était
ieur dompteur.

Il alla en Italie. A Florence , sa majesté
voulu voir Bidel. Suivie de toute sa maison
royale , elle assista à une représentation.
Victor Emmanuel savait ce que c'est que
le courage , il cria : « Assez i assez ! » et il
assura qu'il n'avait jamais vu chose si sur-
prenante et si merveilleuse. Sa Majesté
accorda un brevet de capacité à Bidel. Sin-
gulier brevet. Il y a donc en Italie des bre-
vets de capacité à l'usage des dompteurs ?

Il quitta l'Italie, il traversa la Belgique ,
puis la Hollande , au milieu des ovations
enthousiastes des populations. Et en 1874
il rentra en France. Le Figaro le patronna'
Tout ce monde qu'on appelle sottement le
Tout Paris , parce que c'est le monde qui
s'amuse, proclama le génie de Bidel. Il n'y
a que la grande ville pour consacrer le ta-
lent. Un jour , on apprit une nouvelle qui
fit sensation. Une actrice de genre,qui avait
surtout l'éloquence des jambes et l'esprit
des yeux avait accepté d'entrer dans la
cage du dompteur. On connaissait Mlle
™ aj s0£ n?m figurait quelquefois sur

affiche des Variétés, mais en bas de la co-
lonne. -Les auteurs lui refusaient un rôle ,
elle s en donnait un. La haute gomme ne
parla que de cette audacieuse tentative et
durant huit jours ce fut le seul sujet des

conversations de Brébant au café Anglais
Des intelligents jeunes hommes écrivaient
à la belle enfant des billets doux : « ô Ghi-
nassi ! mon cœur se fend, crois bien que
Ghinassi-teni pas. » Au jour dit, l'actrice
fit son entrée dans la terrible cage. Brutus
semble dire : je suis lion , je ne daigne ce
n'est pas là une proie de lion... Breff, Mlle
Ghinossi sortit saine et sauve. Et de ce jour
elle n'eut pas plus de talent mais on en.
parla davantage.

C'est là qu'il reçut un coup de griffe for-
midable, un lion se révolta ; un accès de
fierté qui M une fortune pour Bidel. R ne
fit que rehausser son courage. Il bondit
sous la griffe. Il tint en respect la smala
rugissante, et sortit aux applaudissements
d'un public avide d'émotions fortes, qui
avait cru, un instant, voir se renouveler la
tragique aventure du dompteur Colas.

Le lendemain, sur le boulevard des ita-
liens, le gommeux rencontrait un gommeux
et lui disait, avec cet accent veule des
traînées du plaisir bête : Tu sais ? Bidel a été
mangé. — Vrai? —Vrai... chez Pétera.
C'est ainsi que nous sommes le peuple le
plus spirituel de la terre.

Il voyage encore; on le rencontre à
Rouen, au Havre, à Paris en 1877. Puis, en
Espagne, à Lyon, l'un de ses lions dévore
le bras d'un boucher qui voulait le caresser.

Mademoiselle Hinam ayant fait école,
Mlle Rousseil et M. Sarrazin entrèrent dans
ses cages. Mlle Rousseil charma les fauves,
M. Sarrazin les endormit: tous deux dirent
des vers. Il n'y a aucun danger à pénétrer
dans une cage. Ni la tragédienne, ni
l'actrice, ni le marchand d'olives, ne firent
rien de merveilleux ; je suis entré dans
l'antre de miss Nouma-Hawa, les lions
n'ont point bougé, cependant je n'ai rien
lu.

Dompter n'est rien, le tout est d'avoir du
sangfroid. Il est vrai que le sangfroid n'est
pas donné à tout le monde. Bidel, dans sa
cage est audacieux : il n'est pas élégant. Il -
parle à ses lions avec crânerie, mais sans
respect. Je n'admet point qu'on dise:
« Allons, saute ma vieille, à un lion. » Les
lions ont tort de l'écouter : ils devraient
tenir leurs distance. C est bien assez humi-
liant de sauter une barrière, ou de crever
un cerceau, quand on a bondit dans les
jungles, et qu'on a dormi sous les palmiers
sauvages, c'est assez d'avoir été le roi du
désert et de finir acrobate dans une ba-
raque, sans s'entendre parler comme on
parle à des chiens.

Petits griefs dont Bidel se moque. Bidel
est riche : il possède une femme charmante,
qui porte plus de bijoux qu'un schah de
Perse. Les femmes frissonnent en pronon-
çant son nom II passera à la postérité en-
veloppé dans une peau de lion, jetant au
public épouvanté de tant d'audace. Sa flère
devise : Léo inter Leones.

DAUBRUCK.
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flCBOS DEJA_PllOraCI

Saint-Etienne

Pormettez-moi, mon cher rédacteur, et vous
stéphanois de vous présentai' la petite Marie, da
1~ grande brasserie Berneix, cette enfant que le
Bavard priait il y a quelque temps d'être un peu
plus aimante.

Le conseil a produit son effet, votreestimable
journal a été écouté, mais belle enfant, ie Ba-
vard, en vous priant d'être aimante, ne voulait
pas vous rendre amoureuse, au pointde quitter
votre travail et lâcher vos clients aux boas soins
de Mariette; il est vrai qae les abiences ne sont
pas longues, le temps d» changer de /. chi-
gnon.

Au fait, j'approuve les fréquente» absence» de
Marie, loi sque comme elle on a mis si longtemps
à se décider, il faut naturellement rattraper le
temps perdu, et puis, un grand et beau garçon
comme celui qu'elle a choisi no se trouve pas
tous les jours. Cet heureux, parmi le* heureux,
est à «e qu'il paraît d'un caractère j doux, nous
le voyons; prendre un air sombre à la brasserie,
à la vue d'un jeune disciple de Vulcain, ce no
serait peut-être pas sanraison, car Marie est au
mieux avec co client

En tous cas nous prévenons les nombreux
adorateurs de Marie, et Marie elie-mème (si elle
l'ignore), que son chéri est à C3 que l'on nous a
assuré, possesseur do mœurs et coutumes an
usage parmi les disciples de Mahomet.

Qu'on se le dise!
UN MINEUR.

Nous devions parler des amies d'Eugénie Bar-
rière, aujourd'hui ;nous nous contenterons de
prévenir Claudine, la petite Grosse, que si ello
continue à aller chez Eugénie, nous parlerons.
N.ous connaissons beaucoup de vos histoires;
celle du petit Josah, vos visites rue 3t~Rocli, et
bien d'autres. Si nous n'avons déjà parlé, c'est
par égard pour votre honorable /amirie.

Ainsi, Claudine, prenez g .rde à vous !

Marie Paul, quand une personne vous deman-
de à la musique ce que vous lui devez, vou» de-
vriez être plus convenable et ne pas l'appeler
pourrie, surtout quand cette personne est une
de vo» anciennes amies.



LE BAVARD DE LYOPT

An dernier moment, nous apprenons que les
iiuués du café de l'Hôtel-de-Ville, à Firmuiy,

! foire une.pétition pour demander à ce que
^-marchande de parapluies, rentre à nouveau
i!ns burs murs. Nous espérons bien que la bi-
cherie stéphanoise fera droit à leur demande.

CHIGNOL.

Sachant combien vous vous interressez à tout
,P oui touche le cœur des petites dames. Je viens
vous faire part d'un, chagrin qu'éprouve une de
nos belles petites, persuadée, Monsieur, que
comme nous, vous saurez y compatir 1

Notre chère amie Elisa, dite Boule-Dogue, est
nlonsrée depuis quelques jours dans le plus pro-
fond marasme.! Elle vient de perdre deux de ses
nias chers de ses plus fervents adorateurs! L'un
vient de prendre un mois de congé, l'autre va
servir la patrie (cinq ans). Quelle longue ab-
sence! Que de larmes versées; que de promes-
ses que de serments échanges! Cependant, il
«zt un adage : Loin des yeux, loin du cœur!
Pauvre Elisa, combien nous vous plaignons. S'il
allait vous oublier, ce cher petit soldat, il a bien
promis cependant de vous écrire souvent, très
souvent même. A propos, vous nous feriez plai-
sir de nous les montrer, ces lettres si tendres, ce
serait intéressant à lire. Surtout, chère Elisa,

aue la mélancolie, que la tristessse que vous
ressentez de cette cruelle séparation n'aille point
vous faire maigrir.

Cet embsnpoint vous sied si bien, et puis voua
fermez un si agréable contraste avec votre insé-
parable amie Julienne. Elle saura bien vous con-
soler, cette chère amie, car elle a éprouvé bien
souvent les peines de la séparation.

" Voudriez-vous, chère Elisa, nous dire quelles
étaient ces deux bacchantes qui, l'autre soir,
après la réception, faisaient tant de tapage au
cerele ? Le Champagne coulait à flots et les pro-
pos de ces dames n'étaient rien moins qu'igno-
bles. Laissez-moi vous dire en passant quel'im-
pre«sion que vous avez laissée à ces messieurs
a été mauvaise, et que vous avez grand tort,
chère Elisa, de fréquenter aussi assidûment
Julienne. . .-..

On ne vous voit plus avec votre amieJManetto
C.Soriez-vous en délicatesse? Elle est cependant
bonne fille. Nous l'avons vue au théâtre samedi
dernier. Elle paraissait triste, et n'avait pas l'air
de s'amuser beaucoup à cette soirée. Cependant
le spectacle était beau, la salle comble, les ar-
tistes jouaient bien et les messieurs lorgnaient
beaucoup celles de nos belles petites qui étaient
présentes.

Notre galbeuse Mariette était très regardée,
un grand monsieur blond ne la quittait pas des
yeux. Etait-ce le Tegard de ce monsieur ou le
voisinage de Louise, qui affectait ainsi notre
belle Mariette. Il estvndque la société de Louise
n'est guère agréable pour personne. En somme
notre belle Mariette se tient très bien et n'affecte
pas ces airs dévergondés qu'ont la plupart de
ces petites dames,

Bon courage, Elisa, vous serez plus heureuse
au jeu, ne vous désespérez pas.

DIANA.

Valenc©
La pauvre Victorine des Arts se ronge les

poings. Çà ne va pas. Le hussard de Jeanne a
déjà (suivant une expression pittoresque enten-

\ due dans l'établissement même) soupe de sa
fiole et les clients diminuent.

En vain l'eseadron volant Philo, Anaïs, Djel-
ma, Blanche, etc., se démène-t-il comme un
diable dans un bénitier, les affaires ne vont pas
étonne sait comment se liquidera cette succes-
sion. D'aucuns assurent que Victorine reprendra
son assommoir et en fera gracieusement le plus
bel ornement comme par le passé.

Récompense honnête â qui donnera des ren-
seignements circonstanciés sur cette pâlotte
demi-mondaine, qui foule l'asphalte de nos bou-
levards depuis une quinzaine de jours. Elie a une

. toilette d'assez bon goût et des yeux provo-
quants. Si ce n'était cette pâleur cadavéreuse,
on s'emballerait facilement, mais on craint
les suites.

Lagrande Pj dite Tète-de-Mort, s'est reconnue
dans mon article de jeudi dernier. Elle m'a en-
voyé avant -hier un doux sourire de remercî-
ment. J'attends des renseignements de son an-
cien nabab, ensuite je la contenterai en racon-
tant quelques anecdotes poivre-sel.

Eh bien vous savez elle ne l'est plus, qui quoi,
ne parlez pas tous à la fois et je vous répondrai.
Eh bien elle n'est plus joyeuse, au contraire.
Quel déluge. Jusqu'au fils do l'établissement
dont la bouche mignonne exhale les plus terri-
bles imprécations contre ce maudit correspon-
dant. Jésus à dit: «. Cherchez et vous trouve-
rez: » Ils cherchent déjà et ne trouveront pas.

E. TASSEUR.

La belle Hélène D. dont nous nous sommes
entretenus dans notre dernier numéro, est de
retour à Valence où elle cherche à se réhabili-
ter. Elle s'est tracé là une rude besogne.

Malgré l'avis donné à Maria la Blonde, elle
n'en continue pas moins ses voyages à Romans.
C'est un sacrifice fait à son protecteur n° 2,
comme elle l'appelle. Cela ne l'empêcho pas,
bien entendu d'utiliser ses loisirs avec d'autres
protecteurs auquels elle a négligé de donner un
B*. Après tout elle n'est pas obligée de savoir
compterjusqu'à cent.

La petite Titine, de la rue St-Jean, revenait
samedi dernier d'un voyage d'agrément sans
doute. Elle a perdu en route sa voilette et une
manchette, mais elle a rapporté en échange un
magnifique plum»t. C'est une compensation.

Mademoiselle Augustine, la petite repasseu-
se blonde, se plaint que vous l'ayez oubliée dans
votre dernier n°. Elle demande à cors et à cris,
quelques petites lignes dans vos colonnes ;
veuillez la contenter, mais conseillez la de se
fixer, et de ne pas courir en même temps la
charcuterie et la mélasse.

Par contre Mme Marie fait feu et flrmme et
menace d'exciter contre ce pauvre Bavard, qui
n en peut mais, toute la cité valer:tinoise, tâchez
delui rabattre son caquet et demandez lui ce
qu'elle va faire tous les dimanches de 2 à 4 heu-
res du soir, dans certaine maison du quartier
Jeu de Paume. Y va-t-elle pour rendre des pan-
talons oa pour prendre mesura.

Comme il fallait s'y attendre, les articles pu-
bliés dans le dernier numéro du Bavard, ont pro-
dsjt grand émoi dans labicherie valentinoise.

Décidément, nous nous attendons à être pen-
dus, car dans tous les lieux où se réunit une
partie de nos demi-mondaines, l'on entend que
ce cri de terreur. A mort les correspondants du
Bavard, à la lanterne !

Mais que ces poulettes se rassurent, car tous
lenra propos y restent à la lanterne.

. Ainsi, au Petit Glacier, Louise la Brune, ne
s est pas contentée des conseils du Bavard, car
e'le dit cène sont pas les conseilleurs, les pa-
yeurs, et dorénavant, malheur à ceux qui parle-
ront d'elles, car alors le 11"10 hussard inter-
viendra, et ce sera terrrrrrible.

Sans doute, elle ignore que nous connaissons
s°û passé, car nous pouvions lui demander
Pourquoi elle a quitté Thomérac, ou elle fut
nieuse, et où nous lui avons entendu si couvent
Redonner ce refrain :

Solitude eu je trouve une douleur secrète,
raeux que j'aimai toujours, ne pourrait-je

T . • (jamais,
Ijoin du monde et du bruit, goûter l'ombre et, le
„ . ( îr&\& ^
°*J qui m'arrêtera sous vos sombres asiles ?

Et non l'homme: on pourrait aisément s'y
( tromper.

Romans

^ Etoile est son pays. Etoile elle devait être.
Elle charma d'abord , elle fit les délices de la
garnison de Valence ; c'est là que tour à tour
elle captiva les officiers d'artillerie et consort...
Enfin lasse du sabre ou du bancal elle vint atterrir
dans notre cité Rornanaise; c'était ..Ils qui pré-
sidait aux parties sérieuses de pata, elle battit
le pavé pendant quelques années, eut une vie
des plus orageuses avec son inséparable Louise
G... Sophie car c'est ainsi qu'on la nomme était
alors la reine des bals, tantôt en gommeux chic,
tantôt en bayadère , mais les cendres étant ar-
rivées le carême commença.

En ce temps là, Sophie dépérissait à vu d'œil
elle errait,..

Un lapin, des lapins du pata, lui fit la cour et
obtint ses grâces hélas ! ce n'était pas difficile.
« Mon ami c'est cent sous » depuis ele vit re-
tirée, aujourd'hui toujoure belle on la voit, mais
ce que l'on voit mieux c'est... comme ça pousse I
(Rien des feuilles du printemps.)

Hélas ! trois fois hélas ! elle est dans une po-
sition, position des plus embarrassante. Aurait-
elle donc réussi à captiver à jamais lo cœur de
son nabab. Vous connaissez bien son nabab,
c'est... c'est le dépeindre c'est épineux aussi
ma foi si vous nele devinez pas montez la garde
à la porte de son logement vers deux ou trois
heures de l'après midi, non le matin.

Avant o-ette malheureuse chute elle était suave
son profil de chérubin plaisait, d'ailleurs ou lui
pardonnait ses petites fantaisies , mais parfois
elle se mettait dans un état tel quelle roulait
sous la table.

Espérons ô Bavard, qu'elle se corrigera de ce
petit défaut et des autres que l'on croit morts ô
mon Dieu !...

Mais il ne faut pas se fier à l'eau qui dort.

Les promenades de la place d'Armes à la gare
sont devenues bien rares , le rendez-vous dans
ces parages, avec un beau cavalier, aurait-il
changé de côté ou se rendrait-il isolément sur
ladite place.

En tout cas, si la chose est rompue, nous en
féliciterons le beau cavalier qui aurait pu pren-
ire le traquenard au sérieux; en semblable ma-
tière, il faut -aller avec prudence et surtout se
renseigner davantage. Quand à la belle cava-
lière, elle est bien jeune encore malgré cela elle
jompte pas mal d'histoires qu'elle devrait faire
oublier.

Pardonnez-lui , hélas ! elle n'a que dix-huit
printemps. Mais punissez-là, ô Bavard ! car
îlle a l'expérience sous la main.

La bonne cité Rornanaise possède dans ses
murs les courtisanes les plus impures, elle a ses
lemi-mondaines, ses petites demi-mondaines,
ses catalputueuses, etc. etc. Une entre toutes,
:jue toute la ville connait ; car qui ne connait
Flavie ! La sémillante Flavie, cette femme,
comme il en faut. . . peu, parcourant par monts
et vaux, toute la ville et son bourg, cette femme
à la démarche légère et vive, piétine et trottine
toujours ; en un mot, elle est connue de tout le
monde.

Fille de gens braves et travailleurs, elle eut
d'abord pour amant un officier de l'armée, qui
plus tard la quitta, et ce ne fut pas sans peine ;
car toute la population se souvient des scènes
scandaleuses, qui se produisirent : Carnaval,
costume de pierrot ; sonnets données et rendus,
et parapluie jauant un rôle et non sous rôle, car
il eut un bien malheureux sort.

Depuis, Flavie a fait bien des démarches pour
se raccorooder, (pas avec le parapluie), son amant
fut insensible, même aux voyages qu'elle fit
dans la deuxième ville de France, et aux Water-
Closet..

Aujourd'hui elle rabat, non pas de son carac-
tère ; car il est indomptable, mais des tiges de
bottines ; et encore, n'est-ce qu'un passe-temps.
A.ussi le soir, revêt-elle sa plus belle livrée et
court elle, non pas après son fugitif amant,
mais après son coiffeur.

Pauvre fille, tu es tombée bien bas, quoique
lu oses dire que tu montes. Aussi du plus pro-
fond de notre âme, te conseillons-nous de ne
plus quitter ton aiguille, et de jetter cotte livrée
lux vents. Cette livrée n'est pas celle d'une ou-
vrière quoiqu'elle soit bien portée mais là, vrai,
sans arrière-pensée, ta serais dix fois plus
charmante sous un simple bonnet que sous le
chapeau:

Il te faut un manchon, sans doute pour te ré-
chauffer de cette nuit du mercredi des Cendres,
au par une pluie battante, tu cherchais en cos-
tume de pierrot ; ton amant volage. Elle avait
ancore du cœur à cette époque mais aujourd'hui
s'est différent, elle n'a qu'une seule chose : la
soif de l'or.

Nous avons remarqué dimanche dernier, au
bal de notre théâtre, la bella demi-mondaine
Mélanie P Naus vous engageons, belle pe-
tite, à quitter ce chapeau gigantesque qui cache
votre joli minois, ce qui doit fâcher votre
« Monsieur de lacbaussure! » Que faisiez-vous
donc 1 ! ! h er au soir, toutes vos amies étaient
surprises de ne pas vous voir au bal de la Phil-
harmonie. Voyons, Mélanie, ne soyez pas si
rancuneuse, car vous aveu fâché beaucoup de
personnes du Hig-Life.

Nous engageons la balle grêlés à changer sea
costume noir, car il est usé jusqu'à la corde.
Si votre protecteur vous a abandonnée, adres-
sez-vous au Bavard, lequel se fera un devoir
d'ouvrir une souscription en votre faveur, pour
lequel on prierait l'Assommoir Romanais de
vouloir bien y souscrire pour beaucoup.

La grosse Marie, dite la pièce de 48, aurait-
elle quitté le pays pour aller à notre Dame de la
Lttlivrance, que Mimi à l'air inconsolable. "Pre-
nez patience, Mimi, car elle reviendra.

La belle demi-mondaine Flavie et Eugénie la
Blonde, dite St-Etienne, pourraient-elles ren-
seigner le Bavard du motif qui leur a fait tout
casser chez le nabab de la rue l'Abbé. Corrigez-
vous Flavie de ce défaut de jalousie. Car la par-
fumerie dit partout qu'elle veut vous détruire.
Ce qui mettrait dans le chagrin tous vos adora-
teurs.

Le brillant correspondant de la belle Jeanne
est furieuse eontrele Bavord. Aussi cherche-t-il
de partout votre correspondant pour lui faire un
mauvais parti. Nous l'engageons à se calmer s'il
ne veut pas que le Bavard lui rappelle la petite
histoire de samedi au soir, car il avait l'air bien
désolé sur la place d'armes !! !

Le Bavard demanderait à la grande Marie du
petit glacier de Valence, ce qu'elle vient faire si
souvent à Romans. Serait-ce pour renouer avec
le fameux Serpent de la Loire? Dans ce cas, nous
l'engageoas à ne pas prendre le train, car il pa-
raît que le beau Serpent vient de gagner à la
Bourse ou sur le renouvellement de ses consom-
mation car nous l'avons vu passer avec une voi-
ture à la Russe. La grande Marie serait bien
mieux là dedans que dans le train.

Chambéry

Permettez-moi la liberté que je prends de
vous écrire ces quelques lignes et l'opportunité
quelles renferment.

Depuis si longtemps que vous parlez de nos
jeunes colombes Chambériennes, vous n'avez
pu dénicher encore notre petite bossue.

Vraiment cette jeune et aimable petite maigrit
à vue d'œil depuis la terrible déception qu'elle
a eu, croyant se marier avec un jeune, intelli-
gent et joli sergent-major du 97".

Mais vainement la classe 1876 a été renvoyée
cette pauvre petite créature attend encore celui
qui lui a prends de l'épouser.

Elle attend aussi depuis 18 mois l'heure d'al-
ler faire un voyage à Notre-Dame de la Déli-
vrance, (à Bassons, plutôt asile d'aliéné des deux
sexes ).

Qu'elle se calme donc, cette pauvre enfant, car
elle a 27 ans sur la tête, et si plus tard elle

continue, je ferai ressortir sa conduite ; rappe-
lez-vous seulement des belles soirées que vous
avez paséss sous les platanes du Verney, et de
ces petites visites que vous rendez fréquemment
avec votre intime amie Marie la bossue.

Ne mettez pas tant d'élégance dans vos vête-
ments; quoique vous vous dites taillouse vous ne
savez pas vous habiller, et puisque vous dites
que vous n'êtes pas une grisette, ne cherchez
donc point à les ressembler.

Il paraît que Mlle Augustine, qui , bien que
n'étant que piqueuse de bottines , prétend que
le Bavard n'est pas assez malin pour raconter
ses fredaines. Elle se trompe, car nous pouvons
le faire sans nous gêner , elleprend , du reste ,
assez souvent le chemin qui la conduit de chez
elle à la place Saint-Léger pour ne pas nous être
inconnue. Nous l'avons rencontrée dimanche
avec un chapeau qui ressemblo à une capote de
cabriolet et nous lui conseillons de quitter cette
coiffure qui va si mal avec son air prétentieux,
Quoique n'étant pas une femme du demi-monde
ni de première fraîcheur , Mlle Augustine n'est
point sotte, et on a vu des cœurs assez bien
tomber à ses genoux. Elle ne peut compter le
nombre de ses amoureux ne sachant pas elle
même si elle pourrait compter jusqu'à cent.

Que faisiez vous donc, il y à quelques temps,
belle Augustine, à deux heures du matin à votre
fenêtre ? J'ai entendu dire que c'était le siflet
de votre beau sargent-major qui vous exposait
souvent à la fraîcheur de la température à cè\>,
heure matinale, prenez garde vous pourriez af-
traper un rhume de cerveau. A propos , l'hiver
approche qu'allez vous faire si votre gantier s'a-
perçoit de vos infidélités? Vos petites mains au-
ront froid car il pourrait bien se faire qu'il cesse
de les ganter.

Allons ne restez pas si longtemps chez votre
chéri, quoique le temps perdu vous soit large-
ment rétribué ; de sept à neuf heures du matin
c'est un peu trop long, vous pourriez pendant
ce temps là piquer au moins douze paires de
bottines. Et puis il ne faut pas faire de jaloux
st ne pas dédaigner le brillant officier que vous
ivez fait déménager dernièrement de la maison
Ju centre.

Allons, ma toute belle, ne soyez plus inquiète
iu sujet du Bavard il sait tout et voit tout et il
s'occupera encore de vous dans le prochain
îuméro •

RlCHEMBLAGUE.

Que pense Deville du docteur et Cie de sa
;hère Claudia, donnant ses rendez-vous place
jrenette, sur le boulevard, le samedi ? Voici sa
levise : 10 fr. pour moi , 10 fr. pour ma pauvre
ïière.

Que pense Miquelotte de Berthet au sujet de
Marie Philippe ? Pauvre petite, il lui a fallu une
aaontre des arcades pour pouvoir donner ses
•endez-vous.

Nous voudrions bien, par la même occasion,
savoir ce que pense la marchande do machines
les rendez-vous que donne son gantier dans les"
dlées de traversés? Pauvre Mariette ! malgré sa
persistance à vouloir rester à son entresol pour
roir défiler la parade de tous ses dragons, il fau-
Ira bien cependant qu'elle se résigne du ma-
riage de son gantier-

Mile Rosalie Gros, que doit se dire votre
3ros, pendant votre stage dans la chambre de
3ornu ? Tous les sous-lieutenants sont dans la
iésolation des rendez-vous que vous manquez
lans la maison Flavier. On réclrme la Nine !

Et vous, belle Mariette déhanchée, il paraît
jue le métier de coiffeur n'est guère lucratif;
i défaut de femme, vous coiffez les hommes.

Grenoble
Grande nouvelle parmi les habitués de l'A'i-

cazar. La grosse Elisa et la petite Boulotte de
Rosalie, trônaient à un deuxième comptoir,
lans des costumes superbes.

Un conseil : ne faites pas payer vos bou-
teilles de champagnes, cotées 6 fr., 15 fr.

Le ballet est assez joli, nous remarquons sur-
tout les deux brunes Carmen et Margot, et la
petite Juliette; dites donc, vous faut-il un Ro-
méo?

Blanche, petite bluette, serait assez jolie, si
îlle ne mettait pas des faux mollets un peu trop
aaut.

Alice et Jeanne sont revenues et ont repris le
tablier et la bavette, chez Pertuzot.

Veuillez agréez, etc.

Lecteurs assidus de votre journal, c'est avec
regr-ît que nous n'avons lu, dans votre dernier
numéro, aucune correspondance de Grenoble.
Nos belle petites s'en plaignent très-amèrement.
Marie du Caneale, surtout, est furieuse de ce
qu'on ne parle plus d'elle. Voyons, chère Marie,
quel est l'enflammé qui a pris votre œil gauche
pour un fourneau ?. . . Quelle sangsue que ce
type 1... Guérissez vite eela, belle enfant, vos
amis s'en plaignent et pourraient vous abandon-
ner. On dit que Léa est cause de l'accident. Gare
les chignons !.. .'Cela vous est si facile!...
Qu'en dites-vous ? et Qu'ea dit-il ?

Adrienne, dite Esther, fait lorgnon, eh ! là ! là !
Mets donc c' carreau là dans ta poche.
Çà t'denn' l'air d'un melon sous cloche.

Allons, Esther, à bas le lorgnons I Ce n'est
pas avec des verres de 4 sous que vous pourrez
incendier les cœur ou brûler les paupières ; vos
yeux ont d'ailleurs perdu leur éclat. Ce ne sont
plus que des charbons éteints, que vous ne de-
vrier pas charbonner.

Nous conseillons vivement à Berthe de ne pas
afficher tant de fierté ; cela nuit considérable-
ment à sa réputation. Prenez garde nous savons
de drôles d'histoires sur votre compte, Berthe !
ne nous forcez d'être indiscrets.

On dit que vous méprisez votre jeune frère ?..
serait-ce vrai ?. . Comme l'aîné (vous savez le
marmiton), vous ne le recevez pa* l'orsqu'il vous
fait une visite, et vous ne lui feriez pas seule-
ment la charité de vingt sous pour s'acheter une
blouse, tandis que l'autre. ..oh ! celui-là ! vous
le nippez., aux dépens do qui, bon Dieu?. . .
Mystère ?.....

Blanche, du Caneale, aime fort l'armée. Nos
braves soldats pourront aller admirer en elle,
une descendante des Kroumirs (pour le teint)
moins l'argot, cependant !. , . . Une Blanche
noire, c'est assez curieux à voir. Allens «hère
Blanche, pour finir, an peu ia retenue daas
votre conversation, smon gare le Bavard !, . . il
en sait plus long que vous ne croyez.

2 DIABLE» O TAIH.

Pont-de-Beauvoisin

Une belle demi-mondaine qui faisait les dé-
lices de notre cité, vient de nous quitter pour
aller à la Tour. Les souvenirs qu'elle a laissé
dans notre ville, ne nous inspirent pas unie con-
fiance illimitée sur son retour. Elle laissera pro-
bablement au temps, le soin de cicatriser les
blessures trop nombreuses hélas ! dont souffrent
encore ses nombreux adorateurs.

La blonde M. devrait bien cesser un peu ses
courses nocturnes, sans quoi le Bavard malgré
sa discrétion proverbiale, pourrait bien chercher
à approfondir ce mystère.

Villefranche .
Nous avons, depuis lundi 21 novembre, cinq

heures du matin, la présence d'une étoite filante
de Trévoux, répondant au nom de Maria la
Brune, qui est venue s'abattre dans notre ville,
comme une rosée, en sortant d'un bal qui avait
eu lieu dans sa ville natale, où elle s'est fait re-
marquer par son talent pour le chahut exoen-

trique, accompagnée de deux caladoises qu:
étaient ailées la rejoindre.

Nous ne savons si son séjour se prolongera
davantage, dans tous les cas elle commence par
embêter le public, par ses manières et gestes
qu'elle fait dans les rues, et surtout lorsquello
se trouve attelée à la voiture (du moins nous
faisons erreur, lorsqu'elle se trouve dans la voi-
ture de son nabab, qu'elle a conquis tout ré-
cemment.

Elle aurait même l'air de dire qu'elle aime
beaucoup la musique, et qu'elle a des bonnes
dispositions pour l'apprendre, nous n'eu dou-
tons pas, mais notre certitude est qu'elle aime
plutôt les musiciens ; cependant, si réellement
elle tenait à être musicienne, nous pourrions
bien lui procurer un instrument, et son nabab
lui donnerait sans doute des leçons, vu qu'il est
musicien.

Si toutefois elle satisfaisait au désir du pu-
blic, en filant dans une autre direction, nous
l'engageons vivement à insister auprès de son
nabab, pour qu'il lui fasse au moins cadeau d'un
mouchoir pour se garantir du froid, afin qu'elle
puisse restituer celui qui lui a été prêté par
une de ses nouvelles amies, sans cela nous se-
rions obligés d'ouvrir une souscription pour on
acheter un autre à son amie qui aurait été vic-
time.

Saint-Chamond

Jeanne est partie samedi matin pour Lyon,
qu'y est-elle allée faire ?
 Je vais vous le dire : Elle est allée chereher

son amant qui la délaisse pour un autre ; vous
comprenez bien qu'elle ne peut pas rester brouil-
lée si longtemps avec son cher et 'tendre, car il
ae la mène plus à la Valla, ou ailleurs. . ., où
l'on mange de si bons morceaux, et où surtout
l'on s'amuse tant. Eufin je vous disais donc
qu'elle était allée le chercher ; elle le chercha
lonc, mais en vain.

Heureusement pour elle, qu'elle a su en trou-
ver un autre, sans cela elle aurait été au déses-
poir d'être venue pour rien. Enfin je l'ai vue
sortir de l'hôtel, accompagnée d'un beau caVa-
ier à qui elle donnait le bras. Il venait sans
leute de lui faire visiter ses meubles. Ils avaient
.'air bien contents l'un et l'autre.

Allons, belle Jeanne, vous ne travaillez pas
mal.

Mâcon ,

La great attraction du jour, c'est, sans contre-
lit, le succès que remporte chaque dimanche,
Mi S».!on de Flore, la vulgaire et renversante
Marguerite. Vestris est dépassé de plusieurs
[ieues par cette cascadeuse émérite. Ces capa-
cités chorégraphiques sont vraiment remarqua-
bles, et lui donnent un relief éminent sur toute
ta gent bastringueuse. Quoique je sache qu'elle
idorè à la fois le panache et le pompon, je lui
conseillerais de ne pas tant prendre de plumets,
itant par trop expansive lorsqu'elle est sous
l'empire d'hallucinations bachiques : elle expose
au public, admirateur de ses charmes , une ki-
ielle d'excentricités d'une crudité par trop ex-

cessive.
Soyez moins extravagante, n'allez plus causer

d'une table à une autre, adulant celui-ci et dé-
nigrant celui-là.

Cette exubérance de manières triviales et
grossières, ne sont vraiment pïs Régence... 

A l'avenir, supprimez ces manières de trou-
piers, elles ne peuvent que semer la déconsidé-
ration parmi votre clientèle.

Votre gigantesque et ébouriffant Directoire
vous sied à merveille; je ne voyais par l'urgence .
qu'il y avait, dimanche passé, de vous servir du
couvre-chef de votre Adonis. Son chapeau de-
viendrait-il celui de la communauté? Allons...
belle dulcinée, soyez plus réservée, ou je racon-
terai différentes escapades qui ne feraient réel-
lement pas plaisir à votre tendre et intéressant
protecteur.

— De grands pourparlers ont lieu en ce mo-
ment, dans, notre ville , entre les membres les
plus influents do la cascade. Il s'agirait d'une
eroi'sade à*" entreprendre contre les correspon-
dants da Bavard. La cruelle Tape-Talons, l'in-
sipide Jaunisse, sont, selon moi, les principaux
moteurs de ce soulèvement. On hurle ia guerre
à outrance dans tous les boudoir > et dans les
salons à la mode de nos Matossi maçonnais !..
Dès que le manifeste sera élaboré, je vous le
ferai connaître. A l'instar de déesse Lucine, je
préside à son accouchement.

Recevez, etc.

Maria la Boulotte ne tient nullement compte
de nos observations ; elle prétend que lo Bavard
ne peut pas s'occuper d'elle. Cette belle brune
se trompe, c'est bien de la couturière que nous
voulons parler. Si -elle désire être fixée plus
nettement, nous lui raconterons les péripéties
de son voyage de Lille.

Nous avons eu, la semaine dernière, l'occa-
sion ou plutôt le plaisir de rencontrer la belle
Fanny; elle était, contrairement à ses habitudes,
\ la musique. Le motif de sa présence était
l'exhibition de son monumental chapeau qui
sied si mal à une figure aussi délicate. Cette
chère belle fera bien d'en changer la forme, car
on la dirait coiffée d'un boulet.

La belle Amélie est furieuse contre nous; nous
lui conseillons fort de n'insulter personne dans
les rues, comme elle le fait depais que nous
avons eu l'occasion de la signaler, de quitter
cet air maussade, car elle n'a pas besoin de
cela pour la vieillir, et surtout de cesser ses
promenades matinales avec la blonde Nini, qui
ferait bien mieux de soigner un peu sa per-
sonne.

Nous allons prendre des renseignements
dans un de nos faubourgs, qui fournit un fort
contingent de demi-vertus, nous voulons parler
de Saint-Clément, et sous peu nous pourrons
apprendre à nos lecteurs les motifs qui les ren-
dent si cavalières.

Jusqu'ici, elles ont cru que le Bavard ne pou-
vait pas les atteindre ; qu'elles prennent garde !
leurs petits tours sournois seront imprimés dans
nos colonnes.

Cette semaine, il y aura, dans les salons et
sous la présidence de la belle Berthe, un grand
meeting où seront réunies tontes nos demi-
mondaines, pour envoyer une protestation au
Bavard, et lui déclarer une guère acharnée.

Nous attendons la protestation, nous sommes
curieux de voir comment ces belles petites
vont s'y prendre pour rédiger le premier para-
graphe, car il est probable qu'il n'il n'y en aura
qu'un.

Nous BOUS ferons représenter, puisque l'en-
trée est libre, et nous donnerons à nos lecteurs
un eompte-rendu in-extenso.

Tienne

D'abord pour la plantureuse, comme vous le
dites Cécile Mancy, qui pose pour le chia, mais
elle se trompe ensuite, elle a rudement maigris
depuis quelques temps.

Est-ce que par un hasard quelconque le
Nabab ne glisse plus de la pommade. Ah !... je
comprends, sans doute quand il aura Su qu'on lui
destinait le titre de père, il se sera relâché à
autre part, mais, tou,« ces arguments ne sont pas
une excuse, pour faire de l'œil à un jeune im-
berbe, pas trop mal il est vrai, mais songez-y
Cécile, sans monnaie, tenez, un exemple ; à
peine lui restait? fr. 50, dimanche dernier, pour
payer sa place aux loges, car il a été obligé de
m'emprunter 0,25 pour acheter l'orange qu'il
vous a remis avec toute la grâce qui le cara .-
térise. Ne retournez ; as vous faire rappeller à
l'ordre, jeune charmeuse, car vous savez....

Et vous, jeune amoureux, méfiez- vous, ce n'est
pas une femme de cœur, ce n'est qu'une femme
d'estomac et de noce.

La grande colère d'Antoinette G. contre le
Bavard, est complètement dissipée. Cette longue
petite reconnaît aujourd'hui ses torts.

Si elle a pesté, tempêté et lancé des impréca-

tions contre nous, nous ne lui garderons pas
rancune, à _cause de l'amende nonorable qu'elle
fait.

Antoinette est bavarde, rageuse et mauvaise
langue ; mais tout cela ne fait que feu et flamme,
la preuve est qu'à présent, elle donnerait ce qui
lui reste de cheveux à la tête pour connaître un
des correspondants du Bavard, afin de le prier
de penser un peu plus souvent à la grande Antoi-
nette — cellequi à un dos. —

• Or, vous jugerez du sacrifice, en apprenant
qu'on peut les conapter en 48 secondes — pas
les correspondants, les cheveux.

Nous avions promis de ne plus parler de cette
mondaine, Tpii se croit jeune et qui n'épargne
rien pour le faire croire aux autres, mais devant
ses continuelles réclamations d'être mentionnée
par le Bavard, nous contenterons sonjdésir. Du
reste, ce n'est que la jalousie qui la guide. Elle
est surtout furieuse de voir des colonnes pres-
ques entières consacrées à la Couche-tout-Nu,'
et rien, pour cette pauvre Antoinette — celle
qui à un dos. —

C'est vraiment pou équitable et elle s'en plaint
jusquo chez ses voisines. Inutiles de dire que
celles-ci s'en moquent et ne craignent pas d'en
rire devant Antoinette qui se figure, étant affec-
tée d'une petite surdité, que ce sont ses anec-
dotes qui provoquent l'hilarité, et elle rit aussi,
ne sachant que faire.

Bref, Antoinette annonce à qui veutl'entendre
qu'elle va bientôt faire une nouvelle escapade à
Lyon. Sera-ce le généreux ami, son nabab qui
l'accompagnera ? Elle n'a encore rien décidé à
cet égard, mais ce qui est certain; c'est sa visi-
te à la ménagerie Bidel.

Veudrait-elle donc apprendre, près des singes,
à faire les grimaces ?

Non, son éducation est complète de ce côté.
Alors, ce serait pour voir comment on dompte
les aaimaux, et comme, d'après un naturaliste
célèbre, les hommes sont de la famille.... cela
pourrait lui servir.

Antoinette sait fort bien apprivoiser les se-
rins, cela doit lui suffire. En tous cas, si elle
veut dompter quelque chose, qu'elle commence
\ dompter ses passions. Pour débuter elle dé-
mit au moins perdre l'habitude de rentrer à
toute heure de la nuit. Les voisins ne sont pas
contents d'avoir leur sommeil troublé, quand
parfois, le chien du propriétaire de la maison
fait un énorme vacarme pour signaler la pré-
sence dans les escaliers, d'an couple se livrant,
pendant les heures qu'on doit à Morphée, à
des conversations qui ne touchent en rien au
changement du ministère.

Antoinette aime beaucoup le théâtre. On la
voit souvent aux loges, exhibant tout ce qui lui
reste, de charmes et de toilette — accompagnée
de ses deux sœurs, ayant l'air de s'y distraire
comme une croûte de pain derrière une malle.

Seulement elle préfère Bellecour ou le Grand-
Théâtre à notre modeste salle de Vienne. Quand
elle est à Lyon, elle croit avoir revêtu l'enve-
loppe d'une grande dame, et pendant un jour
ou deux son illusion est complète. Lorsqu'elle
y retournera, nous l'engageons à ne pas oublier
de passer, comme la dernière fois, devant les
bureaux du Bavard, si elle veut qu'on raconte
ses prouesses et le signalement fdu galant pro-
tecteur.

La longue petite à un penchant prononcé pour
les voyages. Pendant longtemps elle a carressé
le rêve de rendre une visite à la capitale. Elle
n'a jamais pu admirer que la capitale du Dau-
phiné, et encore ce ne fût pas, à ce qu'elle, dit,
un voyage d'agrément.

Antoinette n'a pas de secrets paur personne.
Racontant tout ce qu'elle fait, montrant à tous
les cadeaux qu'elle reçoit, il semble qu'elle a
crainte qu'on ne connaisse pas à fond la vie.
insensée qu'elle teène depuis 15 ans.

Ses sœurs la consultent quand une affaire em-
barassante les inquiète. Elie est rouée, mais
sans finesse, et par son bavardage, elle ne man-
que jamais de se vendre en se contredisant.

Co n'est pas une silhouette que nous traçons,
11 nous faudrait plus d'espace. Terminons, pour
cette fois en disant qu'Antoinette G. — tou-
jours celle qui à un dos — a la manie de collec-
tionner les photographies des nombreux adora-
teurs de sa personne. Elle prend plaisir à revoir
de temps en temps le visage des oiseaux dont
elle a eu le plumage. Il ne manque à sa collec-
tion qu'un diplôme du Bavard. Encadré et placé
au-dessus de sa cheminée,_il ferait un bel effet.
Aussi, Antoinette désirerait bien le posséder.

Pour cela il faut qu'elle collabore au Bavard.
Si elle ne veut pas nous écrire directement, nous
lui donnerons l'adresse de notre correspondant
dans le prochain numéro. A ce prix seulement,
nous lui décernerons le diplôme tant désiré.
Pensez-donc, quand tout Vienne le saura on
pourra dire : Antoinette G. — celle qui à un dos,
— est sacrée bavarde.

Nous parlerons d'Adrienne et de Marie, uno
autre fois.

Quant à la quatrième sœur, nous attendrons
encore quelques jours. Si elle ne reprend pas
une voie autre que celle entreprise, nous pour-
rions bien la rappeler à l'ordre comme ses cadet-
tes.

Dans votre dernier numéro, vous disiez qu'au
café Lacamp, on avait bien ri de la mésaven-
ture survenue à Marie F. — retour de Mont-
pellier] eh bien, il paraît qu'au Gauchon, les
mousses out de suite composé une chanson sur
l'air du Bouton de Billou :

Avez-vorts trouvé le chi chi
Avez-vous trouvé le gnon gnon
Avez-vous trouvé le chignon

De la gothon.

Pauvre Marie, elle en a été furieuse, surtout
qu'elle à toujours un louis à sa disposition, .dit-
elle, pour en acheter d'autres. Ses camarades
d'atelier prétendent qu'elle serait femme à s'ar-
mer d'une aiguille pour éventrer les types qui
osent s'oceuger de ses faits et gestes. Allons,
digne petite, consolez-vous, ce ne sera pas la
dernière fois.

... Ces courtisanes, elles n'ont point de pu-
deur ; et malgré tous les bienfaits dont les com-
blent leurs naïfs protecteurs, il ne se passe pas
de jour sans qu'elles les trompent en les ridi-
culisant.

C'était deux jours atant la Toussaint, le froid
était vif, et par instants il neigeait ; malgré cela
Mademoiselle Z. pressait le pas pour rentrer au
colombier où l'attendait avec une vive impa-
tience Monsieur ..., son Nabab. Vraiment, la
belle créature n'avait pas de chance, pour une
fois qu'elle le trompait, il était là, devant elle,
les yeux brillants de colère, plus beau dans son
indignation que ne le furent jamais les Indiens
de la Cavalcade. Comme vous pensez, l'expli-
cation fut des plus orageuses.

— D'où viens-tu, pécore? tonna-t-il.
— Mon cher, cela, c'est mon affaire, répondit

Mademoiselle Z.
— Ah! c'est ton affaire, attends un peu, et

déjà Monsieur un nabab, qui est très fort, trous-
sait ses manches, lorsque la belle laissa tomber
ce mot :

— Voyou !!!
Ce mot seul eut le don de le calmer, et il re-

prit d'un ton plus doux :
— Voyons, ma petite chatte, pourquoi es-tu

sortie?
— A la bonne heure, on pourra s'expliquer de

la sorte. Eh bien, chéri, tu sais que j'aime beau-
coup les chiffons, les chiffons sont mon bonheur.
Or, hier soir, je te priaide me faire cadeau d'une
douzaine de jupons do bazin, et tu as eu l'au-
dace de me refuser. Ne t'étonne pas si je suis
allée les commander tout de même, j'ai ma tête
aujourd'hui. Tu paieras, n'est-ce pas, loulou?..

Et ils s'embrassèrent ; et le nabab paiera, la
note, croyant encore à la fidélité de sa légère
maîtresse.

Pauvre Bavard ! Que tu es à plaindre ! De
tous côtés ta mort retentit à mes oreilles. Dans
les démolitions de la Grande Rue, Louise C...a
prononcé ta sentence le sabre à la main. Amé-
lie Couche teut nu, ne parle ni plus ni moins
que de te tuer à coups d'épines. Heureusement
que tu as des amies qui veille sur toi, telle que

Cécile Mancy, Maria Célard et la petite Genny
Richard qui t'embrasse sur les deux joues.

UN ÉCHAPPÉ DE CHAEINTON.

Louise Crébillon fait savoir à tous ses amis
qu'elle se porte bien, mais qu'elle ne comprend
pas que ce grand Bavard de 3 sous s'occupe si
peu de sa personne. Ce charmant journal ne sait-
il donc pas que les vielles affaires ont besoin de
la réclame pour redevenir a la mode.

 —•»— '

Sonnet Vénitien

Dans l'uniformité de son flrmamaat blou

Un jour Dieu s'ennuyait... et, ne sachant que
(faire

Il maudissait sa gloire immense d'être Dieu

En cherchant — comment diable — il pourrait
(se distraire.

Il avait tout fouillé : droite, gaucho , et milieu,

Sans rien trouver qui pût le divertir un peu

Quand soudain son regard tomba droit sur la

(terre :

Eh ! vrai Dieu, se dit-il—voilà bien mon affaire !

Et sans même hésiter un instant, il partit....

Dès lors, "tendre et galant , dans Venise , on|Ie
(Vite

Courtisant tour à tour chaque vénitienne.

Toutes, il les aimait d'un amour sans pareil -

Si bien que pour qu'au ciel, plus tard, il s'en

souvienne

11 dora leurs cheveux des rayons du soleil.

PIERROT.

 —<•*

Chronique Théâtrale

Les débuts continuent, le public ne s'en
soucie guère. Jamais il n'a suivi avec plus
d'indifférence les premières auditions théâ-
trales. A quoi devons-nous cette noncha-
lance ? Jadis on se battait pour Mlle Mars
ou pour Talma. La Malibran mourait ; un
peuple prenait son deuil. Musset lui jetait
ses strophes les plus belles, les plus poétique-
ment vraies. Il y a; à peine douze ans, le
Grand-Opéra rouvrait ses portes à Déjazet,
vieille et toujours jeune. Une soirée lui
rapportait soixante-douze mille francs. Et
la foule en délire pleurait avec Frétillon,
quand elle murmurait :

« Enfants, c'est moi qui suit Lisette... »

Souvenirs d'antan. La politique absorbe
tout. Le drame se passe à la Guillotière.
Les ténors en renom sont Hurnbert et Jour-
de. Hors du scrutin, point de salut.

Ainsi, le feu au couvent, charmante,
joyeuseté de Théodore Barrière, ne met pas
le feu dans la salle.

Il y a de l'espritlà dedans, pourtant Mlle
Garina est une Adrienne gentille, mais
froide, son ingénuité est une rouerie. Mur-
ger a connu une Carina, le jour où il a
écrit les Roueries d'une ingénue. M. Bour-
geois est fatiguant dans son rôle de Fortu-
nien d'Illay. Je lui préfère M. P. Esquier,
un Paul d'Avenay qui a de la tenue et de
l'entrain. M. Frey qui débutait également
ce soir là, a montré quelque talent.

Dois-je parler du Lion amoureux ? La '
critique amère me fait peine. Je suppose
être resté, le soir où l'on exécutait Pon-
sard, les pieds sur les chenets, au coin de
mon feu. De la pièce, je ne veux rien dire.
Supposez que je ne l'ai pas vue.

Puis? #
Puis, c'est tout.
C'est tout ? non. Il y a encore le grrrand

défi de miss Nouma Hawa à Bidel. Nouma
s'offre à rentrer dans la cage du dompteur,
en habit de soirée ou en tenue de ville.
Elle ne connait les lions , les tigres, les
ours, les panthères de Bidel, ni d'Eve, ni
d'Adam. Elle ne s'en soucie point.

Bidel a été touché, il relève le gant, mais
il n'y met pas de forme. Il se conduit en
maladroit ; il dit à Nouma : le lion ne ré-
pond pas au chacal. Donc, M. Bidel est un
lion, Nouma un chacal, C'est peut-être très
littéraire, mais c'est peu poli. 

Il accepte donc le défi ; il entrera chez
Nouma, mais il met un enjeu de dix mille
francs, et il prévient la charmante domp-
teuse quelle sera inévitablement mangée
par ses fauves , affamés de chair de belle
femme. Mais où l'homme de foire se re-
trouve, c'est quand il dit : « Vous entrerez
dans ma cage, moins les dimanches et jours
de fête.. » Oh! que c'est bien commerçant!
les dimanches et jours de fête. La gloire
passe après la recette.

Il y a encore de beaux jours pour les
amateurs d'émotions fortes.

Il était réservé à notre époque étrange
de voir les dompteurs se dompter.

DE SAINT-SAVIN.

— —  ,

]VJ[éta,graniîïie

J'ai cinq pieds et pourtant, si j'ai couru le

(monde,
Franchi monts et vallées, cent fols traversé

(l'onde
Je n'ai fait un pas

En moi tu peux trouver : Le maître d'un royau-

(me,

— Un plaintif instrument, rarement dans le

(chaume

— Un objet souvent plein d'appas.

Pour quiconque n'a rien, ou vit dans l'opulence

Et dont l'amour parfois touche à la passion..

— La base à préférer dans la construction,

— Enfin ce que provoque un excès de souf-

france.

L'AMI MATHIEU.
 _<»_

IVIots oarrôs

Mon premier est le dieu de la guerre,

Mon second est ce qu'une joune fille cherche à

( la pension

Mon troisième est ce qu'une fomme n'aime guère

Mon quatrième est ville de l'arrondissement

( d'Alençon.

AVIGNON ET CÉSARINE.

OliaracLe

Mon premier du beau sexeJpt' souvent omployé,

Pour donner la fraîchenr^pfteint décoloré

Mon second, un utile élément de la terre

Dès que l'on amontou*, on sherche à s'en défaire,

1 BEI.LE-AU-NID.



LE BAVARB BE LYON

3Vtôts ©arrés
SYLLABIQUES

Doua leurs d'uaa belle nuance

Soat mon sesond et mon premier,

L'nae a du lys la ressemblance

L'autre présente l'inconstance

Et l'on me donne pour dernier

Une ville au nord da la France.
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Solutions du n° 33

jSofttftO» ie h charade. ~? DOMINANTE.

Solution du métagramme. ~- BURE, CURE,

MURB, JURE, LURE, MURB.

Solution des Mots carrés

MARI
AMAN
RAGE
INES

Qbtutbn ée l'Enigme. - SILENCE.

i -, .11 „.»i» »-l^^»——' ' M* ' "

Les gagnants du N» 33

PRIMfe : Le meilleur ami de Joséphine Odet.

BIPLOMES : la rédaction de l'Écho de Bcligny;

A Belle-Eau-Nid ; — Léonie Matrioon.

Les personnes ci-dessus sont priées de nous
faire parvenir leur adresse.

Nons avons fait parvenir la prime da dernier
linméro à « Une Bavarde pas méchante », et les
diplômes à « E. Tasseur de Valence », Un Type
dà Gauehon »; Sidi-Boufftagamelle » .

N'ont pas encore envoyé leur adresse :

« Amarita »; « Julia Fiedowna »; « Un élève
àCuritio ».

LES ENVOIS

DE NOS CORRESPONDS
1er prix, Triolet à Laurenee. ; , . EU....
2° prix, L'Eldorado ...... Gamiani.
3e prix, Sonnet à ma voisine . , , G. Gillet.
Mention, Sonnet Vénitien ; i . . Pierrot.

d° Simple histoire * . . . L.Félibre

Sauf simple histoire. Poésie très longue et en
vers de douza pieds, les poésies couronnées se-
ront publiées. — Le monde des naïfs. Assez bien.
-* Q.M. Manix. Assez bien.— à Eva. Assez bien.
—- Retour de bal. Assez bien. — La Fourmi. Dé-
geutant. — à Fanny. Trop pâle. — à la Républi-

que. Trop politique. — Au pétroleur delà rue de
l'Arbre-Sec. Inepte.— Idylle. Pas assez étudié. —
La Visnu. L'amour vous apprendra peut-être la
prosodie. — à.Èdgard de. Profiterons. — Chan-
son. Passable. — à Tonine f rançon. Cher comte,
vous êtes trop aimable, mais la dsrniôra est pas
trop ...brulaùte. — Le grain de beauté. Faible.—
à Eugénie Marchand . Très original, mais trop
libre.— MélaneolieJF&e assez travaillé. — Ce que
j'aimais. Faible. — à Marie X. Faible. — Pre-
mier amour. Peut être vrai, mais que c'est naïf I
En tous cas, relisez Boileau. Vous s»mblez plus
amoureux des formes que de la prime. — à Mma

Marguerite. Médiocre. — Critique théâtrale ̂ Mé-
diocre, — Le dépit. Très bien fait, mais il n'y a
de celui qui le signe que les fautes d'ortogra-
phe. — à Marguerite V. Si l'auteur se réveillait'
et criait: au voleur! savez-vous, drôle?,que ce se-
rait le droit d'arvers. — Poète à son ami. Vous
devez être bien vieux, monsieur, pour nous en-
voyer, comme étant de vous, des vers qui sont
faits depuis un siècle. — à une Italienne. Celui
qui à fait ces vers, n'est pas celui qui les signe.
— Gravé sur oranger. Ce monsieur est un fa-
meux plaisantin, on ne signe pas dos vins que
l'on n'a pas faits: nul nosaura vous confondre M.
Petit, avec le poète Parny. — L'amour des demi*
mondaines. Publierons, mais on faisant des -cou-
pures. — à Joséphine F. Faible.

Nous dirons dans noire prochain numéro, la
nature des prix,

DAUBRUCII.
 1—-j»»-

Ont trouvé les solutions :

Glaudius et Fanny, — Hermite du Mont-Cin-
dre.— Le nouvel Olympien. — Que faisattdone
Polyte dans los tonnes le jour de la Ste-Cécile ?
~ Le due Ramio de Poytrinair. — Le comte
Horagaz.—Angèle et Diavolo. — Paul Inelte. —
Karl Oman du Crépuscule. — G, Lacôte. — Un
ami de Félicie, la fidèle de chez Mestivier. —
1 n'est pas thé de Chine. — Un. adorateur de
la brune Marie de Deuma à Annonay.— Ho ! scié
de Màcon.

Comte de la Mulatière.— La déesse caladoise.
— Un rateur de do dièzé. — J.-G. — La Grêlée
de Valence a poché l'œil de la Viennoise. — Le
sphinx.— Lady Rection. — Richelieu. — L'abbé ,
Quille. — Maria l'Auvergnate.— La Rosière de-
mande un arrssoir. — S mois de Chine anna ça
peint. — Deus habitués du café Remit.—Boryde
et Chlorate de Pépan (tes). — L O. Q. O. —
Raz-Kan-même à Romans. — An riz nos blés et
J'en d'eau de Louhans.

Un mangeur de mollusques à Dijon.—Popanl.
— L'abbé Tiss. — Un habit tué du tour de l'île
à Bourg. — Comte Haas de Moys.— La Rosière
existe en chair et en o»; on la voit surtout' à
travers un grillage.— H. P. de la place Morand.
— Claudius s'ont le cœur brûle pour F...—C. D.
rue d'Alsace.— La Rosière va à la noce samedi;
sera-t-elle couronné ? — 1 D mon qui M. le K.
K, O. — Léofl. — Cham. — La Rosière est très
jalouse de Ste-Gécile. — Grignette peut étan-
cher sa soif chez la Rosière.

Deux sous oeuf Lyonnais du recrutement de
Châfon. — A beau né du bas Var. —Sir E. Fais
d'Omissol. — L'as du fit en cinq.— Cambridge.
— Un archi-Kranoso. — K nul. — Un pignooffl
astingue de Firminy-les-Bains* — Un ami du
Bavard. — Une tailleuse amoureuse. —Vicomte

de Gourdakirck.—Pi ouit,.— Dujusdela Treille
à VilUfrancha.

Un sous-officier des Brotteaux. — La c«ré
Formé. — Tristandouille. — 7 Raton so laissa
prendre par le reaarà. — Ingrat. — Loin, ta
bonne t'aime. — L'êx véritable Fifra'ot à Fine.
—Baron de Chiffreius infirmier au S2.—SnblftS-
sed-Enegue. — Vicomte H'ottoye de 1* Kojemi-
melte. — Albine. — Mazaria. — Jessa Kinfemal.
— Bout ve rai l'a nervé de la S. L. — Un nsz
ehappé d'El-Aricha. — P. D. 100 Q. lotie. —
Théo. — M'a bonne Adrienne si jalouse et si
belle. — Un des œufs vrais de Bauliea. — Lord
Logé. — La lampiste et la pile d'organe de
Villefranche.

Cacatoès. — Un ex-bébé de Philo. -— Achills.
— Comte Slmasha. — El-Meldo. — Duc Affé
Haudley. — Jacques Snaudi. — L. Semontele-
coup. — Tristahdouillette. — Emile. — 3 Pinots
d'eau à Ghambéry. — O. do Santievé. — La col-
lectionneuse de foulards rue Boivin.— Tronc bi
no scope. — L'heureux nard d'Accoté. — Un
véloeipédisle à Tournon. — Un échappé de
Gharenton.

O Joannès et ta Camélia. — Duc Reson à la
noix. — Maman Anna, et papa Jules. —Dus Ma-
gnos du Pont-du-Beauveisin et las couines
d'en face.

Jessa Kimefemal. — Ua apprenti gant 1S y
est. — Avignon à Césarine des Variétés. —
Charad (sain) de Trévoux, — E 1009 et sa
bonne. — UA ré suscité de la mort gue. — P. C.
Sully. — Vert- Huant- Dèche. — Or»- fils. —
L'ami Matlreu à Châlon. — E. Pinarejus. — 1
Rot mat nez à Annonay. — 1 Rue-stiek-gar-
ra&ée près Champagne. — You are à durty ni an.
— Bispatte. — Vicomte Cros de Lubaque. —
Le Chevalier du K. pries. — 1 elair de nos ter-
res. — Siphon de Maphiol. — Marquis d'Eniot-
na Yor de la Clémentine. — L. B. de L'hamaya-
cb.9, homme de lettres à Villefranche.— Emilie
P... — Sidi Bonfftagamelle. — 1 sergent mât-
cône-nez. — Noella â Grenoble. — L'amant
d'Henryotte. — Quàsimoda à Pierre Bénite. —
Un clin. — Un type du Gauehon. — Œil de
Lynx. — Pauvre Ilippolytte et sa chemisé. ;—
Gugus, Bignus et Lambrinus de Villofranche. -*
Un amant de .leannô S... — Mary Scott. —
1 Quai Scié.

Lo père Pupat. — Urgus. — Lo rédacteur de
l'Echo de Beligny. — Le meilleur ami de José-
phine Odet. — Qui H de Maeon. — Un caladoi».
—- L'œil N. de G. — Tobie la myope. — 16 nord
de la Filotte. joyeuse de chez mène A. B. —
Oméga du Crépuscule. Le comte Delaelère. —-
Do Cas tel vivant. — Le X. A. G. dais Ediles de
la Bresse. — Belle au nid. — Léonie Matricon.
— Té bénédicam Aimoa IX. — Théodore G...,.
Mes O. C. d'Attive. — J'ai vu le potapissé de
Janny la débutante. — Bason da Jeankadécola-
dan. — A. Lady. — L. Fessamoue. — Le beau
Fé-bus. — Un amoureux de Clotilde. — Alpha
du Crépuscule. — Lodeïska Roch Maurais. —
E. You-Dag. — O Edmond je t'aime eneere. —
Ludovic. — Sir Conspeet. — Comte Rhariant. —
Cocorico. — Le sphinx valentinois. — Une ba-
varde de Bourg en Bresse. — Le Revenant. —
Léon de Civrac. ~ De Longs Ga^ts. ~ Deux
muses, ici, hein ! au 33e, — La cope et son co-
pain d'Annonay. — T. T. bébé ne me fait pas
des trucs. — A. F. Liabin bijoutier. — L. P. et
son pantalos à pattas,
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Dernut. Vous désirez adresse Tanine Françon,
pour qui hoas prenoz-vous ? — E. 1800 et sa
benne. Publierons. — Baron de Jeankadéeola-
dan. Publierons. — Léon D. Ophinois. Publie-
rons. — Maiarin. N'êtes pas aimable. Il y a
deux diplômes à la poste. Soyes moins naïf, ré-
clamez doue un rouleau st non une lettre. Vous
êtes le seul qui n'ayez pas reçu. Sommes allés
vérifier n«us même à la poste, los deux rou-
leaux y sont encore.

Lodoîska Roch-Maurais. Insérons tout. — Le
Revenant. Publierons. — Léon deCivrae. Publie-
rons. — Julien. A été réclamé! par personne dont
sommes prêts vous donner adresse. — K. 407.
Entendu. — G. Rcmie. Publierons. — P. C.
Sully. Dans le. numéro 20. — L'ami Mathieu. Est
en gare au bureau de Mâcon. — L'abbé Gueule
de Valence. Ce ne sont pas des demi-mondaines.
— hispatlc. Publierons. — OEil de Lynx. Merci,
continuez. — Due Rami» de Poitrinairt. Hélène
est aiorte, ne pouvons pas insérer.

Zaroaire. Merei. — Un amateur d'amour pla-
tonique. Merei, publierons. — Léonidas. Marci.
— Bamboche. Publierons. — Tambour. Merci,
continuez. — Garottiire. Savez-vous bien que
vous êtes aussi charmante qu'adorable. —
Scianca-ferro. Merci, publierons. — 1/4 O K C.
Merci, continuez, publierons. — Camille. Con-
tinuez nous renseigner. — Fanfan In Tulipe.
Publierons, merci, mais faites plus court. —
Un habitant de la rue des Alpes. Ce sont des
jeunes filles honnêtes,

Mmes O.C. d'Attive. Hélène Durand est morte,
nous nous abstenons de publier vos renseigne-
ments, Pour diplôme, que votre ami envoie so-
lution. Merci. — Ma.thon de Ghambéry. Nejious
occupons pas do ces messieurs, envoyez seule-
ment renseignements sur ces dames. — L'étour-
die. Merci, continuez. — Un assidu du Bavard.
Merci continuez. — Le petit ami de Marie. Ce
n'est pas noire faute, réclamez-le lui. — C. G,
amoureux de Claudia. Passez chez M. Arne 1.,
rue Bugcaud, 87, avant 10 heures du matin. —
Jacques Injudic. Merci, continuez. — 7 Lafont
à Grenoble. Oui, envoyez,

Kngelo et Diavolo. Merci, continuez. — Karl
Oman. Publierons. — L'amant d'Henriette. Pu-
blierons. — E. Abelcader. Merci, continuez. —

Comte d'Hauteville. Merci, comptons sur
vous. — Un bavard assidu do Ftrminy. Poor
prochain numéro. — Richelieu. Retirez à la
poste. — Casi-no. Etes bien aimable. — Pop&ul.

"Merci, continuez. —. Devine Fsquissei. Merci,
continuez. — Un habitué du tour de Vite. Pu-
blierons. — Sis E. É&U. d'Omissol. Envoyez,
publierons. — Marcel. Publierons. — Un pi-
gnoolf de lnrminy. Publierons. — D'Uhfi&fa.

.Publierons. — Achille. Publierons. •— Comte
Stm:\sH-El-Meldo. Publierons. — Duc Affé
Ilaudle/. Attendons. — Un échappé de Charen-
ton. Merci, continuez. — R. P. à Chmnbery. Ne
parlons que des demi-mondaiue3. — Due Ihr-
don de Serres. Le format de notre diplôme ne
nous permettant pas de vous l'adresser parla
poste, veuillez nous donner un nom et une
adresse, afin que vous paissiez être avisé par le
chef de gare.

Jules Devriès. Merci. Etes toujours bien aima-
ble pour noas, mais ne confondes plus avec
Fanny. — Théodore Bobiceps. Merci, continuez.
— Richmblague. Merci, continuez. — 2 .Diables
O Tain. Merci, continuez. — D'ana.^ Merci,
comptons sur vous. — DraseouUl. Merci, envo-
yez silhouette. — E. Tasseur, Réclamez à la
poste un rouleau, ear diplôme est assez gros.
Merci. — Argus Merci. — Ki ke-tofa. Merci,
continuez. — Elit ène êssa bonne. Publierons. —
Un dauphinois. Attendons le nabab, désirons
faire sa connaissance oit il voudra.' — L'Qliil
N. D. G-, Publierons. — Tobie le myope. — Mer-
ci. — l 6 Nord] Publierons. — De Castelvivant.
Merci, publierons.— Mercure. Merci, continuez.
— Belle eau nid. Merci. — Un ex-ehercheur
d'aventures. Publierons. — Théodore G. Envo-
yez. — Un chimiste. Merci, continuez.— Tre- .
pigny. Merei, comptons toujours sur vous, —•
Philêmon et Baucis. Etes bien aimable, conti-
nuez, envoyez. — Un mineur. Très joli. Conti-
nuez. — Bec de poule et la Zoulouse. Merci, con-
tinuez. — Un vieux loustic. Merci, continuez. —
Rigolo III. Merci, envoyez encore. — Un touriste
viennois. Très bien fait, continuez-nous votre
collaboration. — Luenbus Flcstrin. Merci,
continuez. — Smstcton. Merci, continuez. —
Jules Décriés. Merci, devez faire erreur et con-
fondre Fanny Jacquesco, avec une autre per-
sonne. — Ch. Lemereicr. Sommes heureux de
recevoir de vos nouvelles. Espérons que conti-
nuerez collaboration.

GRAND

IIESTAUIIANT LAMBERT
QUAI DE L'HOPITAL

Près do la ruo CliiiaoTbort

Cet établissement, parfaitement installé,
sert à la carte et à des prix extrêmement
bas.

C'est le rendez-vous des consommateurs
qui veulent dépenser peu et qui ont souci
d'être servis mieux que dans les restaurants
à la mode.

21, Quai de l'Hôpital, 21

CHROIIOUE FilMCfÈRE
Paris, 28 Novembre 1881 .

Les réalisations des acheteurs allégeant leurs
positions en vue delà liquidation pèsent sur les
cours rie nos rentes et surtout sur ceux du 5 0/0;
il est hésitant à 115.55, le 3 0/0 fait 85.35, l'Em-
prunt 85.45.

LÎS institutions de crédit ont également payé
tribut à la baisse ; la Banque de France a reculé
à 6.200 ; l'Union , la Banque des Pays autri-

chiens, le Foncier sont en réaction Signalon
la bonne tenus de la Banque nationale d» ««-
à 670.

 toa

Les Chemins français par tenant la lourdeur
de nos rentes ; les chemins étrangers se main,
tiennent mieux.

Le Suez est ferme aux envirens 4e 2.550 BI3U
gré la faiblesse relative de sas recettes denui,
le commencement de la 3» décad« da novembre
Le Gaz offert d'une manière suivie a flÂ-.),;'
à 1.560. °»|

Le 5 0/0 italien est faible do 89 10 à 89 20 •
le 5 0/0 Turc a reconquis assez péniblement la
cours de 13.

La tendance à la haussa n'est pas très accen-
tuée sur les valeurs d'assurances et elles pour-
raient remonter long. *mps eneora sans retrou-
ver les coura cotés seulement il y a un an.

Pour ne citer qu'an exemple , la Métropole
émise au mois de juin 1»79 à 725 fr. de prime '
était hier de 700 fr. au-dessous du pair et co-
tait 430.

La Grande Compagnie d'assurances a fait 705
On sait que 35,000 actions decïtto Soeiété, libé-
rées du quait, seront misaa à la disposition da
public, les 29 et 30 courant. Cette vente est faite
par la Société Nouvelle et .M. de Lamonla.

J. RICHARD.

ŒUVRES SOUVELIES de Juies KlELl'
Pour piano

VALSES. — Parfums capiteux. Au Pays bleu,
M 11^ Printemps. Neige et Volcan. Pommes des
voisines. Fraises au Champagne. Lèvres de fou.
Cerises Pompad&ur. Paxza d'Araoro. Patte da
velours. Larmes de crocodile. PETITS SOU-
PERS.

POLKAS.— Tête de linotte. Ccaer d'artiehant.
Peau de satin. Truite aux perles. Coups de ca-
nifs.

Royal-Csprice. Gavotte Louis XV.
France adorée. Marche nationale. Radis roses

Mazurka. Jules-Klein-Quadrille, sur les œuvres
populaires du célèbrj Maestro.

GRAND SUCCÈS DU CHANT. Parfums capi-
teux. Larme de crocodile. Fraises aa Champa-
gne. Cerises Pompadour. Pazza d'amore. Val sea
chantées. — Rayons perdus. Soupira et bai-
sers. La Barcarolle du Lac de Genève, mélodies.

Paria : Colombier, éditeur, ru® Vivi«snne 6.—
Chaque oeuvre : 2.50. Eavoi franco contre t.im-
bres-poste. Les œuvres ^de Jules KLEIN exis-
tent arrangées à 4 mains.

GOBSfiTS SANS MÉCANIQUE B
!é

Dispensant de toutes ceintureM, roeon-mandés

pour l'élégance de la taille et sa souples ie.

NAÙDB, Hue de l'Arbre-Sec, 38, LYON.

Lyon. — F. ARNEL, irapriraeur-gérant du
Bavard de Lyon, rue Bugeaud, 8 7

Acide acétique, eristallisable (Vinaigre anglais), 30 gr. » 60
•,, — tartrique entier granulé, 30. » 25

— phsniqua cristallisé, 20 gr. » 50
— phénique dilué, 30 gr. » 40

Alcool camphré fort, 30 gr. » 20
— — —112 litre, S fr. 25 le litre 4 50

Aloès suecotrin, 30 gr. » 15
Alun pulvérisé, 30 gr. » 10

— — 125 gr. » 40
Amidon pulvérisé (pour bains), 500 gr. » 80
Ammo&iaquo liquide (alcali volatil), 30 gr. » 10

— — — 125 gr. •» 25
Bain de Barèges (non dissous), un flacon. » 40

— — (dissous), un -flacon. » 60
Baume du Commandeur, 30 gr. » 40

— de Fioraventi, 30 gr. . » 40
— , — 125 gr. 1 20
*-» Opodeldoch, 1 flacon. 1 25
— — Iv2 fiaeon* » 70
— tranquille, 30'gr. » 25

Benzine, 30 gr. » 15
Beurre de cacao, 30 gr. » 50
Bicarbonate de soucie (Sel de Vichy) , 30 gr. . » 10

— — — 125 gr. » 30
Biscuits purgatifs à la résine de seammonée, une boite. » 50

— vermifuge» à la santonino, une boite. » 30
Bismuth (sous-nitrate de), 30 gr. 2 »
Blanc de baleine, 30 gr. » 30
Bouillon blanc (fleurs) 30 gr. » 25
Bromure de potassium pur, 30 gr, 1 »
Camphre entier, 30 gr. » 20

— .en. poudre, 30 gr. » 25
Cannelle de Chine, 30 gr. » 40
fiapaules dts térébenthine de Venise, -un fiseon. 1 50

«»- 100 «àpsisiss de goadre», (un fiacoa de). 1 20
Carbonate de fer (sons-), §9 ftr. » 30

— de »sude (pour bains), 60a gr. » 40
Centaurée belle, 39 gr. » 20
Cérat d« Galien, 30 gr. » 20
Charpie fine, 30 gr. » 30 .

• Chlorate de potasse, 30 gr. » 25
Chloroforme pur, 30 gr. 1 »

— dentaire, un flacon. » 60
Cigarettes médicinales (Belladone, Siraraonium, £tc), une

boite 1 25
Cire blanche, 30 gr. » 30
Citrire de magnésie, 30 gr. » 40
Cold-Gream, 30 gr. » 30
Gollodion, 30 gr. » 75

Gréosote, 1 gr. » 10
Diachylum. ou Diapaîme, 1 mètre » 50
Eau de Botot, 30 gr.' » 25

— de Botot, verre compris, 1 litre, 6 »
— de Botot, — i]Z litre. 3 25
— de Botot, — 1 flacon. 1 »
— de Cologne, — 30 gr » 25
(Litre, i|2 litre et flacon, mêmes prix que l'Eau de Botot).

Eau de fleurs d'oranger, verre compris, 1 litre. 2 25
— de fleurs — _ 1T2 litre, 1 25
— de fleurs — — 39 g,.. „ 10
— de mélisse des Carmes, 30 gr, » 40
— de roses, 30 gr. » 10
— de Sedlitz, verre compris, 1 bouteille. » 60
— sédative, verre en plus, 1 litre. » 35

Elixir de Garus, 1 litre. 6 »
— de Garus, lp2 litre. 3 25
— de longue vie, 1 litre. 4 75
— — 1[2 litre. 2 50
— de pepsine, 1 flacon. 4 »
— — Ij2 fl-icon. 2 »

Emplâtre de thapsia (Un). . » 25
Encens en poudre, 30 gr. » 20
Essence d'anis, 15 gr. 1 50

— de bergamotte, 15 gr.- ' 1 50
— de citrons, 15 gr. -t 50
— de menthe anglaise, 15 gr. 2 50
— de roses, 1 gr. 2 »

Ether sulfurique rectifié, 30 gr. » 30
Extrait do mille fleurs, da bouquet, de jasmin, de vio-

lette, etc., 15 gr. 1 s
— de quina fluide (pour 1 litre de vin), 1 flacon. 1 »
— de Saturne, 30 gr. » 10

Farine de lin, 500 gr. „ 40
— de moutarde, 500 gr. j, 75

Pleurs pectorales, 30 gr. „ go
Follicules de Séné, 30 gr. „ 3g
Glycérine très pure, 30 gr. » go

— n8 1, pour boire, lf2 litre. 2 75
— — 1 litre. 5 „

G-lycérolé contre los gerçures, 1 flacon. » 60
Gomme arabique blonde, lavée, 125 gr, » 00
Goudron de Norwège, 30 gr. » 10

— • — 125 gr. » 30
Goudron (liqueur de), 1 flacon. 1 25
Grains de santé, 1 boîte. 1 50

— — 1/2 boîte. » 80
Granules de digitaline (le flacon de GO). 2 »»

— Dioscori'de (le flacon de 100). 2 »»

Guimauve (racine), 30 gr. a 10
Huile camphrée, 30 gr. „ 20

— d'amandes douces, 30 gr. » 25
— do camomille camphrée, 39 gr. » 25
— de foie de morue blonde, verre compris, 1 lit. 2 50
— — —•.-'.. i/ï lit. 1 50
— — — 1/4 de lit. » 85
— de foie de morue blanche de Nonvège, le flacon. 3 »»
— — — — 1/2 flacon. 1 60
— de ricin préparée à froid. 30 gr. . » 20

Injection du docteur Ricord, 1 flacon, 1 5.0
lodure de potassium (variable), 30 gr. 2 »»
ïpêcacuanha en poudre, 1 gr. » 20
Kousso d'Ab'ysslnie contre le ténia, 1 dose. 5 »»
Limonade purg. for m. Rogé (de 30 à 60 gr), 1 bouteille. 1 »»
Liqueur de goudron, 1 flacon. 1 25
iLycopode tamisé, 30 gr. » 30
Magnésie calcinée anglaise, 1 flacon, 1 25
Manne en sorte, 30 gr. » 20

— en larmes (belle), 30 gr, ,, 50
Miel rosat, 30 gr. „ 20
Mouche de Hilan la pièce. » 15
Nitrate d'argent (pierre infernale), i gr. » 40
Onguent de la mère, 30 gr. - » 30

— populéum, 30 gr. » 25
Papier à eautères, 1 boîte, „ 40

— épispatique, 1 boîte. » go
Pastilles de tolù, 30 gr. „ 20

— — 500 gr. 2 75
— de chlorate de potasse, 30 gr. » 20
— » — 1 boîte. i 50
— — 1/2 boîte. » 80
•— d ipftcacuanha, 30 gr. » 25
— de kermès, 30 gr. » 2B
— de me.ithe anglaise, 39 g*. » 30
— Kwnitte à la «joattt, Sô gr. » 15
— de xantonine, 4 pantillos.' » 05
— da Vichy, 30 gr. » 15
— — 500 gr. 2 40

Pâte de guimauve, 125 gr. » 50
— de jujubes, de lichen, de réglisse, 125 gr. » 50

Pepsine, 1 gr. » 30
— 10 gr. 2 50

Pilules antinevralgiques spéciales, 1 boîte. 2 ,,»
— 8.1. f. de BUuid (100 pilules), 1 flacon. 2 »»
—i s. t. f. de Vallet (100 pilules), 1 flacon. 2 ,,„
— — _ (/,0 pilules), 1/2 fiacoa. 1 »»
— — — (500 pilule-), fl. se 500. 8 »»
— s. I. f. de Blancard, fl. de 100. 2 50

— —-_ — û. de 50". 1 50
— écossaises d'Andersen, la boîfo. 1 »»

Pois d'Iris de 0 à 8, le 100, » 30
— de 9 à H, le 100. . » 60
— de 12 à 15, le 100. 1 »»

Pommade anti -dartreuso spéciale, 1 pot, 1 »»
— anti-hémorroïdale spéciale, 1 pot. 1 »»
— à l'iodure 4e potassium ou do plomb. 30 gr. » 80
— au calomal, 30 gr. » 60
— contre la chute des cheveux, 1 pot. 2 »»
— camphrée, 30 gr, » 20
— de concombre, 30 gr. » 25

Poudre dentifrice (rose ou noire), 1 boîte. » 00
— dentifrice, formule du docteur Toirac, 1 boîte. » 60
— de riz parfumée, 1 boîte. 1.25 et 2 »»
— insecticide du Caucase (variable) 125 gr, 1 25

Quinquina gris concassé; 30 gr. » 50
— jaune Caîisaya, 30 gr. » 80

Quassia amara, 30 gr. . » i0
— — (gobelets assortis). 2 à 4 »»

Réglisse gommée(àl'anis,à la violette, à la monthej. 1 b. » 60
Rhubarbe pulvérisée n» 1, 30 gr. 1 »»
Salsepareille coupée, 30 gr. - » 20

— — 500 gr. 2 40
Sangsue, la pièce. » 20
Seammonée pulvérisée, 1 gr. » 25
Sel d'Epsom, 30 gr. » 10

— de Glaubor, 30 gr, »' 10
— de Sedlitz, 30 gr. » 10

Semen-contrat, 3 j gr. » 20
Séné (feuilles). 30 gr. » 20
Souffre sublimé et lavé, 30 gr, » 20
Sparadrap officinal (diachylum ou diapalraa), 1 mètre. » 50
Sulfate de magnésie, 30 gr. » 10

— de quinine, hausse, i gr. 1 50
— — — 30 gr. 25 «»>

Sulfure de potasse pour bains sulfureux do Baràgoa, 1 A. » 40
Suppositoires au beurre de cacao, la pièce, » 16
Taifetas d'Angleterre (10 centimètres), le morceau. » 25
Tannin pur, 30 gr. 1 25
Teinture d'arnica, 30 gr. » 20

— — 1 flacon. 1 25
— de benjoin, 30 gr. » 40
— d'ioda, 30 gr. » 75
— de quinquina, 30 gr. - » 50

Thé noir ou vert, ou ihé mêlé, 30 gr. » 50
Tilleul mondé ((leurs), 30 gr » 25
Vanille (10 gr.- 2.50), 1 gr? * >, 30
Violettes (fleurs), 30 gr. » 25


